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AUX LECTEURS

Pour des raisons qui me sont personnelles, je cesso au-

jourd'hui d'être rédacteur-en-chef de 1 (pinion Publique.
Nos filèles abonnés me permettront, à cette occasion,

de les remercier de leur patronage et des sympathies
qu'ils m'ont accordées. L'année 1574 à été la période cri
tique pour ce journal, mnis il l’a traversée sans en être

aucunement atfocté. Je laisse L'Opinion l’ublique tou-
jours solide et prospère : je ne doute pas que la nouvelle
alministration ne lui assure d'autres succès.
J'en vois une preuve ‘ans le choix de mon succes-

œur, qui sers monsieur A. Achintre, dont nos lecteurs
vonnaissent le talent original. Oa ne pouvait s'adresser
à un écrivain d'un goût plus sûr. Ni la chose peut inté-
resser quelqu'un, je «lirat que je reste son collaborateur.

Uscar Dune.

 

L'administration avertit les lecteurs de /'(pinion Pu-
bique que le changement de réduction que M. Dunn teur
annonce, servira d'occasion pour donner à ce journal une
nouvelle physionomie qui plaira à une immense majorité
d'entre eux. Les gravures seront Bussi plus xoignées que
jamais. I'n programme complet paraitra dans le prochain
numero,

 

BIOGRAPHIE DE M. PARENT

Nous publions aujeurd’hui, à l'exclusion de plusieurs
articles, Ia première partio d'une biographie de M, Etienne

l'arent. Cette étude a paru d'abord dans la Minerve:
elle est trés-hien faite, nos lecteurs y recennaitront la

marque d'un de nos moilleurs écrivains.

 

M. ETIENNE PARENT

Le télégraphe nous a appris. le 22 courant, Ia mort de

celui dont lo nom est inscrit en tête de ces lignes. Trois

générations de patriotes ploureront sur cette tombe qui
vtaporte à la fois l'homme de pensée, d'action et de dé.
vouement. Pour nous, journalistes, c'est tin devoir de

bremicre instance que de parler de lui, de sa carrière si
fractueuse pour la cause des Canadiens, si universellement
seclamée par les amis du Canada. LI était le doyende la
Presse en ce pays ; c'est de sa main, pour ainsi dire, que
bats tenons la plume de combat, et c'est en grande partie
on enseignement qui a été le mot «d'ordre de nos cham-
bons au parlement depuis une quarantaine d'années.

{l'y à pas dans notre histoire detigure plus nettement
Secentuée que celle de M. l'arent. l'ar son physiquo,son
langage. la tournure «te son esprit, In franche et cordinle
manière qu'il mettait en tout, c'était un ancien Canadien,

le coux de l'autre siècle,—impossible de s'y tromper. Il
Sail gardé de plus une chose quedu temps de su jeunesse
On prisait fort et que tous les Canadiens mettaient nu-
Jos des autres ambitions : l'amour de In patrie. En

’ 4,comme soixante ans auparavant, il estimait qu'avant
tout il faut être canadien et l'être résolument. La fer-

meté de sa croyance en non destinées ébranlait souvent |
oy meine crédulen. En de certains moments, il refusait

des out ceux qui se montraient prôts à exprimier des
dons de es sur notre avenir national. |« Vous manques

pen.dant Courage ! s'écrisit-il : vous ne savez «one pas que
voir va un sidle il nous a fallu, an maintes circonstanoes,

ceardeux fois et le prouver quatre fois ; ehbien !
nous wi, Unmotif pour battre en retraite. La lutte
parier. plod sert do craindre!» C'est en l'écoutant

nos promis on comprenait le patriotisme des hommes de
ere parlements,

MONTREAL, JEUDI, 31 DECEMBRE1874

Le fondateur de s4 famille en t'unuda fut Pierre Pn-
ront, né en 1510 à Mortagne, duns le l’erche, paroisse et
province qui ont le plus contribué à peupler Beinport,
près de Quétec. Pierre Parent épousa à Québec, en 1634,

Jeanne Badeau, et s'établit à Beuuport, sur une terre que
ses slescendants posséslient encore tout récemment : il

y mourut âgé de quatre-vingt huit ans, La longevité est

est un apanage«le la fumille Parent.

Des anviennos familles de Boauport qui sont restées
dans ls par usse et qui ont eu et ont encore dos repré«en:

tants dane los ordres sacrés, la politique, les professions,

le haut «onimerce, on peut citer en première ligne celles

des Langevin, des ‘irenier, des Clnuet et les Parent. qui

sont toutes alliées entre olles.
Ltienne Parent naquit à Beauport le 3 mai 1801. IL

n'avait que treise ans lorsque, au moment où se terminait

In guerre, sonprère l'envoya au collége de Nicolet, insti:

tution ai chaleureusement patronisé par Mgr. Plessis,

Nous donnonsivi la liste de eax conisviples de première

année : Jeun-Baptiste Duguay, cultivateur de la Brie du-

Febvre: Lewis Blumhart, Québec: William Blumbart,

médecin, Québec; Charles Mondelet, juge, Montré 11; €.

F. Baillargeon, archevé-que, Isle aux firues: l’ierre.Da-

masse Rusard, prètre, Ste. Anne : Diarre Horace l’anet,

avocat, «leu Trois Rivières ; ‘'alixte Bellemare, eculésius-

tique, Yarnachiche: Thé'esphore Kimber, notaire, des

Trois Îtivières: F. X. Brunello, Pierre Du-sault, Michel

Leclair, Lotbinière ; F. Jutras dit Lavallée, cultivateur,

Nicolet: GuillaumeCre«s®, Nicolet: Louis Charles l’ressé,

avocat, Nicolet: Jean Baptiste Parent, Nicolet ; Michel

Seguin, notaire: L. Hyacinthe Caron, cultivateur, Nivolet;

John Cally et Alured Coddy, Angleterre. Celui qui

faisait 14 classe des éléments était M Jean François tia-

gnon.
Avant Nicolet, le jeune l'arent avait fréquenté one

école primaire à Québec. Malgré la guorre américaine,

>,   

les efforts de quelques amis de l'instruction publique ‘

réuseissiient à maintenir ça et là une école, mais il y avait

loin de ces lébuts à l'enseignement du Séminaire de 4 ré.

hee ou ducollege de Nicolet, quoique, à la vérité, ceux-

ei fus<ent vncore peu avancés.

Vors 1517, ators que la lutte «le l’aligsrchie anglaise

contre l'ilément vanadien suspendue par la guerre, com.

 

mençait aussi vivo que jamais, le jeune Parent fut appels |

de Nic let ob mis nu Séminnire de Québec pour y eontinuer

ses études.
Non talent d'écrivain, renvrqué d'abord par les cama.

raies cle son Age, devint bientôt nn eujet d'observation

pourses professeurs. Que voulait ce jeune homme qui

paraissait compter sur su plume alors que l'art d'écrire

était ai pou cultivé, que les carrières professionnelles et

politiques s'en pisaient presque entièrement ? 
mauvais encore.

Les circonstances étaiont du reste assez ularmantes pour

les professeurs du séminaire. Les attaques des journuix

anglais, les mesures amimises aux ('hambres, enfin la dé-

terminationévidente 'écraser les Canadiens, rendaient

la position de ceux.ci trés.critique. Les jetnes tétes a'en-

flamimaient : un ou deux élèves brouillons pouvaient com-

promettre le céminaire et attirer sur cette maison les

rigueurs du parti anglais, Parent, qui lissit ce qui lui

tombhait sous la main, avait, comme tous ceux de son

temps, le choix eutre des mauvais livres et ces livres plus

C'est un fait bien constaté que nous

 
 

 

 

n'avons eu pour tout partage après la conquêle, jusque

vers 1836, que des écrits de l'école de Voltaire. Les en.

cyclopédistes régnaient «dans toutl'éclat «de leur gloire. Le
clergè possédait bien quelques livres, mais c'était chose

trop précieuse pour risquer de les voir se perdre en la

prêtant, Que de jeunes gens no sont revenus que tardi-

divement des erreurs puisées à cette époyte dans les
philosophes du siècle dernier, et combien n'ont jamais pu

se reconnaître avant de mourir !
En IXIX, le parlement Fut saisi par kv majorite cana.

dienne du projet de voterla liste civile, comprenant tous

les salaires provinciaux. l'uisque nous payons de notre

bourseil était juste que nous eussionsle croit de décider
à qui et dams quelle proportion se fersiont les déboursés.

Les fonctionnaires et los sinécuristes, tous anglais ou au

moins partisans dévoué de l'oligarchie qui avaient la hau-

te main dans les atfaires, redoutaient la votation de la

liste civile par l'Assemblée et luttaient de toutes leurs
forces contre In majorité dos députés, c'est-à-dire contre

l'élément canadien,
Depuis I810, époque où le gouverneur l’raig avait fait

mrtêter lu pressedu ‘’unadien et emprisonnéles rédacteurs

decette feuille, n0 18 n'avions pas do journal pour soute-

nir notre cause. En revanche, le Mercury et quelques
gazettes anglaises de moindre importance, nous menaient

la guerre avec une ardeur peu chevuleresque. Réums
sant les débris de l'atelior saccagé par les aoldats de

Craig, quelques hommes politiques tentérent de remettre

sur pied le ‘’anadien, qui reparut en 1519, ouvrant ainsi

une porte sur ls placo publique à coux qui pouvaient tenir
une plume. Latentative de créer une tribune populaire

ne réussit pas, à cause cle lu politique ambigue de ses
inspirateurs, lesquels ne représentaient qu'une fraction
du parti eanwlien. Le (‘“tnalien de 1319 so tua on atta.

quant le Dr. Frangois Blanchot, membre influent de ln
Chambre depuis une dizine d'années, l’un «de ceux qui

avaient été emprisonnés par (’riig pour avoir foniié et
éerit l'ancien Canadien.

M. Blanchet se détermunal'année suivante À rétablir la
t'anadien, qui parut au commencoment de 130, ayant M.

Flavien Vallerand pour imprimeur, et se.on les apparen-
1 cas, un comité (e colisboration pour le rédiger sous la
| conduite du Dr. Blanchet. Etienne (’hurretier, âgé de

Ï 22 ans, était le rédictour ostensible, Curé de St. Benoit.

on sait le rôle qu'il u joué en 1937.

Dane <on numero du (5 août IS2) le Canadien rend
compte das oxercices littéraires du Petit Séminaire de

Québec

«La séance «lu sour s'est terminée par un plaicoyer. dont

le sujet à été ln conspiration de l’hilotss contre Alexun-

dre. Le plaidoyer à étsi bien exécuté, que pour faire

honneur aux auteurs l'on se fait un vrai plaisir d'inscrire

leurs noms sur ce papier. (1)

 
Juges —Messieurs Alexis Mailloux et Etienne Parent
Témoins —Louis Fluet, Edouard Faucher et Joan-Bap

Harper.
Le roi Alexandre :—Gabriel Cloutier.

Ministre:.—Hypolite Dubord.
Secrétaire du Roi :—Louis Poulin.
Philotas —Augustin Morin.

(L) Le mot “ papler "* était alors dun usage plus commun

que “ gazette ‘ où “ journal.”
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La liste de distribution des prix porte les Xai

vants :
RHÉTORIQUE.

Augustin Morin, plus tard, I'Hon. A. N. Morin.

Alexis Mailloux, ¢ Prétre,apdtre de la tempérance

Louis Fluet, “ Prêtre.

Gabriel Cloutier, “ Prêtre.

IlypoliteDubord + Constru. teur de navires.

Etienne Parent. “ Journaliste.

J,-Bte. Harper, i“ Prétre.

Edouard Faucher, = «
Godefroy Tremblay, ¢ #
Louis Poulin, “ “

Le Canadian ainute: « Le concours prodigieux des citoy-

ens les plus remarquables qui ont assisté à l'examen et

surtout au plailoyer, doit encouragerles étudiants du

Petit Féminaire de Québec ...+

M. Chauveau pense quesi l'on dressnit la liste dos élè-

ven des institutions d'éducation qui ont remporté les pre-

miers prix depuis le commencement «lu siècle, on se
trouverait avoir les noms «le la plupart ce nos hommes

distingués. C'est une expérience à faire.

Déjà, à Nicolet, Parent avait obtenu le prix de versifi-

cation. La poësie est la première forme qui se présente
nux lèvres des jeunes peuples et des jeunes écrivains.

Celuidont nous nous occuponsétait non seulementà l’en-

trée de la vie active, mais il sentait monter autour de lui

cette sève du réveil qui anime en de certains moments

les nations persécutées et les porte à repousser en
chantant et en bien combattant le joug «le l'oppresseur.

Son goût pour la littérature se développa encore À Qué

bec, el comme il avait pour compagnon de classe Augus-
tin Norbert Morin qui partageait le même penchant, on
ne tarda pas à savoir que l'un et l'autre écrivaient dans

le « Petit Canadien.» (‘ela était d'autant plus remar-

ministres nommés en dehors ‘du contrôle du peuple, ob-

tenaient de la Chambre tout ce qu'ils voulsient, ou à peu

près: actes de milice, suspension de la liberté du sujet

britannique, lois contre les étrangers, surtout contre ies

gens natifs de France ou qui avaient été quelque temps

en France,taxes, octrois permanents de fonds, enfin ls

majorité de l'Assemblée ne faisait le plus souvent que

l'office de groffier enregistrant les désirs de l'oligarchie.

Onvit. sous Craig, un juge employer son influence judi-

ciaire pour se faire élire, et quand l'Assemblée voulut le

chosser de son sein, le gouverneur prit fait et cause pour

le juge. C'est encore Craig qui le premier cassa des par-

lements, emprisonna des membres de l'Assemblée, mit

aux fers les journalistes qui ne lui plaisaient pas et démit

des fonctionnaires publics contre la volonté nettement

exprimée de la Chambre nationale. A la veille d'une

guerre contre les Etats-Unis, on nous accablait d'injus-

tices, de mépris, et l'on nous demandait en même temps

de voter des sommes extraordinaires. . .ue nous votions

«ans broncher. Etait-ce assez «le patience ?

Re fondantsur les droits de sujets britanniques que l'on

disait leur nvoir été accordés avec la constitution de 1791,

les Canadiens réclamsient l'exercice cles pratiques et des

libertés qui en découlent. [is voulaient que l’on aban-

donnât à la Chambre d'Assemblée le contrôle des deniers

publics: que les juges fussent éloignés des rangs des

hommes politiques atin de garderintacte leur impartialité :
que les députés n'acceptassent aucune charge rémunérée

du gouvernement sans renoncer À leur mandat, en

d'autres termes qu'il nefiit pas permis aux fonctionnaires

publics de siéger comme député:: et enfin la rexponsa.

bilité ministérielle, Il y avait en outre des questions qui
pour être d'un ordre secondaire, n'en étaient pas moins

difficiles à résodre: la réformation du conseil exécutif

qui était nommé par la Couronne, la révision de diverses

branches de l'administration, la revendication des pro quable que, à cette époque, la grammaire françiise était

le cadet des soucis des professeurs.
Mais Parent et Morin faisnient des vers, et pour faire ;

des vers il faut bien étudier la grammaire, etc.
D'où il résultait que ces deux élèves étaient, à peu -

près, les reulsqui sussent écrire français au collége : aussi

pareil phénomène ne demeura-t il pas longtemps caché.
Onle sut si bien qu'un jour défense fut faite à Parent de
mettre sa plume au service «le la gazette.

II quitta le séminaire À la veille des examens de J821.
Au mois de décembre précédent, son ami Morin avait
adrassé au (‘anadien des vers qu'il signait de ses initiales,
et pas longtemps après cela, si nous ne nous trompons,
il devenait le rédacteur «le la feuille en question ; il y
resta une douzaine de mois. ;
Au milieu de l'été 1822, le jeune Parent qui travaillait

aux récoltes avec son père recut dans lo champ la visite
de l'imprimeur du C'unadien, lequel lui annonça que Mo-
rin partait pour faire son droit & Montréal et que les amis
de la cause canadienne comptaient sur lui, Parent, pour
rédiger le journal. M. Vallerand était accompagné de
quelques amis. La proposition tentait le jeune homme:
on ne pouvait davantage flatier son naturel ; ce qui cléter-
mira son père à lui laisser liberté entière, au gré des

inspirateurs du journal. Pou après, il était 4 Québec. |
Ce n'était pas sans raison que les patriotes avaient

ressuscité le Canadien. Les jours sombres de notre his-
toire menaçaient de revenir.

Trois ans ne s'étaient pas écoulés après la glorieuse
défense du pays par nos compatriotes que l'Angleterre
reprenait ouvertement la voie des oppressions et des
dénis de justice. Tant de patience de notre part avant
ls guerre pour supporter lesabus; tant de valeur dans
les combats ; une paix gagnée par nos armes, rien de
cela n'avait pu changerle sentiment hostile des ministres
anglais envers nous. Tout était pour ainsi dire à recom-

mencer.
la paix ne fut pas plutôt assurée que l'Angleterre

oublis ses devoirs envers un peuple qui venait de lui con-
server sa plus belle colonie. L'union du Haut et du Bas-
Canada, contre laquelle on savait que les Canadiens résis-
teraient tant qu'ils le pourraient, fut préparée sans retard.
La menace de 1'I'nion datait de 1807, mais les affaires

des Etats-Unis avaient empêché les partisans de ce pro.
jet de le mûrir avant la guerre de 1812. L'Union, dit
Garneau, avait été de tout temps ls pensée secrète du
parti anglais de Montréal, dont l'hoatilité contre les an-
ciens habitants augmentait tous les jours avec le désir de
les dominer.
Le gouverneur et son entourage, le Conseil Exécutif

nommé per Is Couronne,et la Chambre d'Assemblée élue
par le peuple, formaient les trois branches du gouverne-
ment. On voit que deux d'entre elles étaient dans les
mains des Anglais, et ce qui pis est des Anglais qui se
qualifiaient le plus souvent eux mêmes d'anti-canadiens.
Malgré tout, les Canadiens les endurèrent longtemps.
Les premières difficultés entre l'Exécutif et la Chambre
sont de 1808, dix-sept ans après l'adoption de la constitu-
tion. Durant cet intervalle, les gouverneurs et leurs

I

 

priétés nationales. telles que les biens «lu clergé.
La tâche était belle pour an jeune hommeinstruit, nn

Canadien, un . amme «le cœur, C'était tne carrière noble

et distinguée qui s'ouvrait «levant lui. Le danger n'y
manquait pas non plus. À cette époque où l'on pendait
un jeune homme pour le vol d'un mouton, on savait fort
bien aussi empoigner l'auteur d'une lettre politique ou
même d'une chansonnette un peu caustique. Le pouvoir

s'éloignait quand il le voulait ce la légalité. Cotui qui
portait ombrage risquait sa fortune et sa peau,

Sa fortune, le jeune parent détiait tous lex huissiors
britanniques de la saisir, et pour cause. Na peau, il avait

des moyens à lui de la «léfendre et de In faire respecter.
On le verra.
En 1822, il y avait & Québec: In Gazette de Québec, fon.

dée depuis 1764: Samuel Nelson (fils de John Nelson), et
Wm. C'owan, propriétaires : les deux langues yfiguraient,
mais c'était plutôt une gazette officielle que taute autre
chose. Le Mercury, qui datait de 1865, francophohe. cli-
garchigue, emporté: T. Cary, propri‘taire,

Le Canadien ne pouvait compter sur le concours de la
(Gazette, et il était certain de s'attirer l'ire du Mercury.
En 1823, la Gazette de Quélee, par autorité, nyant été

établie, la vieille Gazette des Nelson se mit à faire de la
"politique, au bénéfice de la cause des ('inadiens. La

Gazette par autorité se mêlait aussi de politique etde lit.

térature,
(A continuer.)
 

LES CANADIENS DE L'OUEST

JNAN-BAI'TISTE FARIBAULT ( )

Bartholomée Faribault, le père de notre héros, naquit à

Paris 1713, et vint s'établir en ce pays en 1754 avec le
titre de secrétaire militaire de l'armée française. qui était
alors sous le commandement de l'illustre Montealm.
Cette fonction était très-importante, et il sut la remplir à
la satisfaction de ses chefs jusqu'à la fin de la malheu-
reuse guorre qui devait décider des destinées de la France
en Amérique.

Lorsque la paix fut signée entre les deux grandes na-
tions qui depuis si longtemps se disputaient la préémi-

nence, Faribault ne voulut pas imiter l'exemple «les per-
sonnages les plus importants du pays, qui repassèrent en
France pour ne pas subir Ia loi du vainqueur et il alla xe
fixer à Berthier, l'une de nos plus anciennes paroisses
Laa-canadiennes, pour y exercer la profession de notaire.
Il sut gagner en peu de temps le respect et la confiance
de la population de cette localité et des alentours par son
habileté et son intégrité, et il s'y étoignit à un Âge avancé

en 1801, Il avait eu dix enfants de son mariage, mais
—

(1) Cette esquisse biographique est en bonne partie em-
pruntée anx hotes laissée par Faribeult lui-même sur as vie,
et qui viennentd'être recueillies et rédixées par son ami le
général H. H. Sibley, de St. Paul, Minnesota. Ce mémoire
doit paraitre prochainement dans les Collections de Ia Bociété
Historique du Minnesota, et je dois remercier vivement le gé-
néral Sibley d'avoir bien vonlu mc le communiquer à l'avance.

quatre seulement véourent jusqu'à l'Age d'homme
L'aîné, Bart holoméo, embrassa la profession d'avocat qu'i}
exerça pendant cinquante-cing ans; il sut non-seulement

mériter l’estime de ses concitoyens, mais il s'est noquis
destitres à Ja reconnaissance de tous ceux qui s'occupent
de l'histoire du Canada, par ses importants travaux hi-
bliographiques. (I) -

Jean-Baptiste Faribault. l'un des plus jeunes membre,
de la famille, naquit en 1774 à Berthier. I! eut l'avan-
tage de recevoir une assez bonne éducation. et il quitta

l'école À l'âge de seize ans, pour accepter une place de

commis chez un marchand du nom de Thrurseat, à Qué.

bec. Après deux ans de service, il entra dans le Magasin
de MeNides et Cie, importateurs, où il passi quatre autre,
années. .
Quoique traité avec les plus grands égards par «ec pa

trone,le jeune Faribault n'envisageait pas sans elroi Lu
perspective, de passer la meilleure partie de sa vie der.

rière le comptoir, où à pâlir sur de longues colonnes du

chiffres, 11 fallait à cet esprit ardent un horizon moins

uniforme, un théâtre plus vaste, plus feond en émotions.
La vie de marin avoc tous ses dangers s'offrit à lui pen.

dant quelque temps avec tn irrésistihte attrait, et -uns la

résistance de ses parents, il serait alle Draverles fureurs
de l'océan.

Indécis plus que jamais sur le parti à prendre, un in
<ident eut décidé Faribault à embrasser la carrière mili.

taire, s‘il eut pu vaincre l'opposition de sa famill+. Le

duc de Kent, le père de la Reine Victoria, était ular, a

Canada avec le régiment «es Fusilliers Rayats qu'il vom

mandait, ot il avait su se rendre oxtrèmement populaire

parmi toutes les classes de la société, Son régiment

stationnait à Québec, et les jours de parade étaient autant

de spectacles vivement recherchés par In population. La

tenue imposante du Prince, les brillants co<tumes de son

état major, la précision des mouvements des soldats, rom

pus à l'exercico,- émerveillèrent Faribault au point qu'il

enfit une représentation en carton cécoupr”. qui Fat fort

admirée. Faritnalt n'avait jamais pris de leeons de do.

| sin, mais les quelques croquis qu'il lui prenait prartois

fantaisie d’esquisserrévélaient du talent et du goin, 1...

| officiers du régiment ayant communiqué son dessin an
! Prince. celui-ci en fut tellement satisfait qu'il fit marier

le jeune artisto auquel il oflrit une commission d'ofivier
! dans son regiment. Faribault eut accepté avec emprs

    
sement l'offre inespérée cl'entrer dans les armes à l'ombre

! d'une aussi puissanto protection, mais il lui fallut ¢ inP
‘aux représentations de sa famille. Ce ne fut pri sine

| peines qu'il renonga à la brillante perspective que bep +

| position du prince lui faisait entrevoir: nussilorsque dans

i ra vieillesse,il rappelait vet incident de ges jeunes anne.
! il ne manquait jamais d'ajouter que le respect cent per
ses parents l'avait empêché d'entrer dans l'armée.

Le Prince ayant permis à l'uribault de désigner l’au de
| ses amis pour remplir le poste qu'il Tui ntfhait, il le puis,
si l'on en croit le mémoire «de notre héros, de confêre:

| cette faveur au jeune de Salnberry pour leguel il avait
“une vive aflection. Ce dernier, qui brûlait «le prendre da
rervice, ge garda Hien de ne pas saisir une pareille chance
d'entrer dans l'armée. et il justitin surabondammentI»
choix de Faribault, comme les favours quole Prince ne

| cessa de lui prodiguer, on gagnant d'emblée tous le-
\ grades auxquels put aspirer un soldat canadien dan

l'armée anglaise, et en se signalant par maints exploit.
. dignes préludes da cette mémorable victoire de ‘'häteau

guay. qui devait l'immortaliser.
, Nous devons faire remarquer à co auLjet que le mémoir

de Faribault est seu) à prétendre que c'est à notre hero
que M, de Salaberry est redevable «de la protection du Mme

de Kent. Et sansl'autorité de son témoignage, il ne se
rait guère facile d'ajouter foi à cette assertion. Car le

Duc de Kentse lis d'amitié avec In famille De Salaberry
presque immédiatementapres son avrivée à Quéhec, qui eut

lieuau mois d'août 1741, M. Louis Ignace De Xalaberry.

le père du vainqueur de Châteauguny, était seigneur «le
Beauport, s'était distingué dans la dernière guerre Amé
ricaine, et conquit l'estime du Prince dès qu'il le connut.

On voit par les lettres du Due de Kent qu'il était devenu

un habitué du manoir seigneurial de Beauport, et qu'il
ne passait pas d'houres plus agréables qu'au miliou de la

famille De Salaberry, où il trouvait à la fois les charmes

de l'esprit et de In bonnesociété, Il est facile d'enjuger

pai les quelques lignes suivantes, extraites d'une courle

note qu'il adrossait à M. Louis de Saluborry, «lès le ler

mars 1792 :
«dexuis au désespoir d'apprendre. mon cher de Sala

berry, (jue nous n'aurons pas le plaisir de vous voir ici au-

jourd’hui. Je suis très-chagrin de vous savoir i
maisj'espère que la chose n'aura pas do suites sérieuses.

Dès que vous m'informerez quo les chemins sont ps“!

  

Hisposé,

 

 

(1) 11 est l'antour d’un ouvrage Wbliographique très-précieus
sous le titre modente Ce ue d'ouvrage eur l'histoire dehi c
mérique et particulièrement sur celle du Canada avec notes bialio-

graphiques #1 littéraires
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tes je m'empresserai d'aller vous donnerl'assurance de

ms considération distinguée et de mon estime.u(l)

Do Salaborry me reçut sa commission d’officier qu'au
commoncement de l'année ! iH, à une époque où le Prince

était daus la plus grandeintimité avec su familie, et oùil

fessit des démarches actives pour faire récompenser di-

guementle seigneur de Beuuport des services qu'il avait

vendus à lu cause anglaise dans lu dernier, guerre. Aussi

ent-il plus que douteux que le héros de Chiteauguny

doive à l'incident raconté plus haut d'avoir obtenu la

haute protection du Duc de Kent qui, dans ses lettres à

-on noble père, parlu toujours duns les termes les plus at-

fectueux «fe «sou jeune protégé.»
Le ipémvire de Fairbault dit encore que De Sula.

berry vat commis à l'époque où il fut l'objet des favours

du Prince. 1) est permis d'en douter, car nous voyons
par l'ouvrage du br. James Anderson (2) que De Salaberry

n'avait que seize ans lorsqu'il fut nomad odicier eb qu'il

avait servi les deux nunées précédentes comme volontaire
dans le Heme régiment,

u

La compagnie du Nord-Uuest ayant annoncé deux uns
plus tard qu'elle avait besoin de trois ou quatre jeunes

gons actifs et entroprenants pour faire la traite parmi los

anya s, Faribault s'empressa d’oftrir sus services, qui

furent accuptés. Ses parents le supplièrent vainement de
ne pas quitter le toit pateruel, Fuscin* par in perspec
tive des aventures que lui promettait ses courses dans les

bois, il rests cette fois inseusible à lour prières comme à

leurs remunitrances.

Faribault quitta Montréal au mois de juin 17, cu com”

pugnie do trois autres jeunes canadiens et de deux agents

de la compagnie du Nord-Ouest, pour se rendre a Mac-

kinaw, iieu de leur destination. Ca trajet dura quinze

jours vt ne se tit pas sans besucoupde peines ct de ditli.

eultés, Il falluc aux hardis voyageurs non seulement ra-

mer presque tout lo jour, mais encore fuire plusieurs por.
tages fo long des nombreux rapides qui accidentent l’Ou-
touais, et transporter <ur leurs épraules leur canot, leur

lazage et leurs provisions,
Asoarrivée à Muckinaw, Furibault fut chasrgé d'aller

fonder unposte cle traite à Kaukakee, qui s vu naître du-
puis une jolie petite ville moitié française et moitié amé-
rivaine. le poste étant situé sur le territoire des Etats.
Unis. Faribault, accompagaé d'un guide l’otowattomie, dut
seremire 8 Port Vincent, sur lu rivière Wadbash. où de-

meurait le surintendant des atf'iires des sauvages. le gou-
verneur Harrison, pour obtenir un pertiis de traite. Il
bi Lalut chevauelter pondaut six jours à travers la prairie
pour accomplir ce trajet, durant lequel il ne put échanger
une seule parole aves sou guide, dont le langage lui était
absolument étranger.

Le gouverneur Harrison lo reçut avec tous les égards
possibles, lui donna l'hospitalité pendant trois jours, et

accuvillit favorablement sa demsnde. Après avoir ête

enublé de politesses, laribuult prit congé «le son hôte
pour se rendre à sa destination, Il comptait rencontrer à
l'embouchure de la rivière St. Joseph, à lu maison de
traite d'un nunumé MacKenzie, quatre voyageurs canudiens
qui devaient jassor l'hiver avec lui à K inkakee : mais il

wen trouva que trois, l'autre ayant péri malheureusement
durant le voyage,

Apres un exwmon attontif des lieux, Faribault alla tixer
“ou poste de traite à l'embouchure de la rivière Kanka-

kee. Nes marchandises ne tardèrent pas à arriver, et
Pendant que sus compagnons travaillaient à la cogatruction
de leurs quartiors d'hiver, il comuença à tratiquer d'une

maniere active avoc les l’otowattomies.
Faribault tit un commerce lucratilavec ces sauvages, et

le printemps suivant tre reudità Mackinuw pour remot.
tro à l'agent de la compagnie du Nurd-Uuest, M, tillespie.
toutes les précieuses fourrures dont il avait fait l'acyyuisi-
tion. Ue dernier fut tellement satisfait de ses opérations
qu'il lui contis un poste beaucoup plus important, celui
de Häton-Rouge, situé sur la rivière Des Moines, à deux
cents milles environ de son embouchure. Les Sioux sur-
tout froquentaient co poste, et comme Fairbault ue com-
pronsieut pas leur diulecte, bien différent de celui des
lotowattomivs qu'il avait appris l'hiver précedent, il prit
Pour interprète ua nommé Debord, qui connaissait par-

Fhitennent leur langage et leurs mœurs. || ne fut pas moins
‘

xh Le Duc de Kent était It d'amitié non seulement avec
et oyulaberry, ais encore avec plusieurs autres Canadivns

et E En de distinction, tels quo M, Renault, curé de Besuport,
8 étai errey, lo dernier supérieur des Récollots va Canada.

t généralement estimé, El était almé on particulier des
‘ami pd réuçais, dont Î} se montre en toutes occasions

Lamb, © protecteur. On peut en juger par l'extrait suivaot
200 tijurnymo arisels in Canada

:

© Sou Altesss Koyalo duraut
ity, pid en Canada « montré beaucoup d'attention aux labi-

queteà particulier nx CausdionsFrancais, awe enfants des-

od out donné des commissions, sa politesse ot son nfiabilit
sounes Lune l’estime de in population, et beaucoup de per-

© regardent, Ju crols, comme leur saint et leur patron;di“Moins, Cest ainsi que j'eu ai entendu parler.”

(3) The te  Kdward, Duke of Kent.
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heureux duns son traficaves ces indiens, et il alla remet”
tre au printemps une quantité considérable de pelleteries
AM Crawford, agent de la compagnie du Nord-Uuest, qui
stationnait à l'embouchure de la rivière Les Moines.

Faribault rests quatre ans au même poste dans une
solitude presque complète. Malgré l'attachement quelui
témoignaient les sauvages en général, il courut plus d'un
dunger dans ce poste reculé, et faillit même être assassiné
par un métis. juloux de l'intrusion des blaucs dans le
pays. La région où il se trouvait abondait en castors, lou-
tros, daiuus, Ours ot autres animaux sauvages, et elle était
surtout habitée purles Sioux, les Sacs, les Renards, les
lowas et quelques autros tribus.

Les gages d'un commisà cette époque étaient de 8300 par
ans, colles d’un intorprête de $130, et des voyageurs de
$100. Ly compaguie au service de laquelle ils étaient em -
ployés se churgeait de leur subsistance, qui laissait aou-
vent fort à désiror : dans ce cas, l'abondance du gibier
suppléuit à l'absence «es slimeuts ordinaires. Les articles
de la traite se composaient de couvertes, vêtements, co-
ton. tabuc, dobgets d'orféverie i bon marché et de wom-
pum qui remplacait au besoin le numeéraire pour I'échange.
Les traiteurs et les voyugeurs passaient tout I'hiver dans
une inuction presque complète duns leurs huttes grossiè-
res formiées de troncs d'arbres, tnuis ils devaient au prin-
temps visiterlas différents camps de sauvages des alen-
tours, afin de fuire l'acquisition des pro:luits de leur chasse.
Tout ce commercese fuisait au comptant.
Son engagement terminé, Furibault se proposait de

revenir au Vanada, vers le quel son souvenirs'était reporté
tant de fois au milieu de ses veilles et courses solitai-
res, lorsqu'il eut le chagrin d'apprendre lu mort soudaine
‘le sonpère et «le sa mère, survenue à quinze jours d'in-
tervalle. l’ette double et douloureuse perte lui enlevant
les liens qui le rattachaient le plus au pays natal,il décida
de continuer à servir dins lu compagnie du Nord-Uuest.
Il alla prendre charge du poste de traite des Petits Rapi-
des, qui se trouvait sur les Lords de la rivière Saint-Pierre,
dunsie Minnesota, à ‘jusrante milles de son embouchure,
ot il tit un commerce très-lucratif avec les Sioux des alen-
tours. Joseru Tassé,

(A continuer)

 

ESPOIR

A quoi songe-t.elle, la brunette jeune fille, accouslée là,

a cette fenêtre, et qui enibrasse de son ardente prunelle
la fenêtre do l'orphelin ?

Quel rêve couve.t-elle au fond de son regard plus bril-
lant qu'une étoile. et dunt le- rayons pénètrent et remuent
tout mon être ?

La comprenez-vous, la brunette jeune fille, lorsqu'elle
m'adresse ce sourire d'unge, ce sourire «divin qui me fait
sourire moi-même à l'illusion du bonheur ?

La devinezvous, quand son front s'assombrit ou s'illu-

mine tout-à coup, selon que le souvenir de tua mère morte
uvaceable, où qu'un setublant d'espoir passe dans mon
cœur ?

Espoir !
Fourquoi ce not dans lu langue ?
Oublier le malheur présent et les Liusards de l'avenir,

l'on appelle cela espérer?
Espoir veut dire inexpérience d'hier, réve et folie d'au-

jourd'hui. Demain s'en moque, et lui travaille une dé-

ception sans pitié.
Et l'on dit à l'homme qui se décoursge et qui pleure:

« Esrère»
Quoi? Qu'une mère défunte soit rendue à son enfant ?

U sottise humaine!

J'hésite.
Mou ame voyait juclis aux clartés cle la tienne.

L'oruge y u jeté lu nuirceur et l'épouvante.
L'horizou s'ussombrit et menace davantage.

Et neunmoins, quandle néant im'apparsit, mère, je n'ai

pas le courage de mourir,

U monDieu, pardonne à l'insensé jui t'inaulte!

Mère, quelles Inrmies tu verses, si tu m'entends! Que

tu dois souffrir des inquiétudes, des doutes et de lu

licheté de ton fils!

Pendant vingt ans tu le conduisis par la main dans le

sentier qui mène au ciel. Et lorsque Dieu l'appelle, ton

fils ne croit plus rien devant lui daus ce sentier oùtu le

laisses.

Hélas ! j'ai blasphémé contre toi, à mu mère, et contre

la foi que tu m'as «donnée...J'ai blasphémé contre

l'Ersuxes!

 

Mais.  . .que fait-elle la, brunette jeune fille qui est là

encore, accoudée à lu fenêtre, et dontl'œil me poursuit

sans cesse ?
Voyes donc comme sa bexuté est modeste et noble!

cumme son visage est empreint de douceuret de bonté y

commele sourire qui court sur ses lèvres est affable!

comme ily a de la tendresse et de l'amour daus son

regard !

Est-ce une tille de la terre?
Est-ce un ange que ma mère m'envoie ?

  - Neul, recueilli, songeant au passé, regardant le

présent, méditant l'avenir, je pleurais.

Tout-à-coup, une forme humaine se dessins devant moi:

je reconnus l'ombre sacrée de ma mère.
« Mon fils!»
Oh! que c'était bien cette voix si tendre, si onctueuse,

si touchante, qui m'avait nommé ainsi tant de fois !

Il y avait des sanglots dans cette voix. Je tombai à

genoux,et je me frappai la poitrine.

« Monfils ! »
Et ma mère, en prononçant ces mots, m'observait avec

son rogard si doux, si bon, si plein d'amour!
Je m'élançai pourl’étreindre dans mes bras, lui donner

le baiserfilial, lui dire combien je l'aimais, combien je la

regrettais, combien j'avais besoin d'elle. L'ombre recula,

et je ne pus rien saisir.
« Mon tils,

:'Tandis que, livré aux seules inquiétudes terrestres,

vous ne daignez même pas penser qu'il ya un Dieu su-

dessus de vous : ce Dieu m'envoie vers vous pour éveiller

votre courage et calmer vos douleurs.

« Commie vous êtes injuste, à mon enfant, et comme

vous oubliez fiuilement les devoirs jue vous imposent et

votre origine et votre fin!

« Sans doute, sur cette terre des vivants, les angoisses

sont partout, et l'on n'y rencontre pas (l'espoir suns dé-

ception, de bonheur sans tristesse.

«Mais, monlils, faut-il s'étonner quel'exil soit le séjour

des larmes et des chagrins ?

« Et pourtant, vous mwudissez la loi souveraine qui ne

vous y à pas laissé sans secours.

« mon fils, vos blasphémes avaient armé le couroux

du Tout-Puissant. Vousulliez périr, car la foudre divine

s'agitait déjà sur votre téte, et elle éclatait..... lorsque

mes supplications maternelles ont tléchi lo Seigneur.

u Humiliez-vous, à mon enfant, devant le Trés-Bom, le

Très-Miséricordieux.
« Au-dessus des grands et des riches de ve monde «ui

rient «de lu misère et la repoussent, il y a celui «ui récom-

pense un verre d'eau donné en son nom, et qui n'est sourd

à aucune prière,

+ Au-dessus de la foule insenste qui brise aujourd'hui

la statue qu'elle élevait hier, et qui insultera demain

l'homme qu'elle acclame aujourd'hui, il y a celui qui fuit

descendre les superbes et monter les petits.

« Ne recherchez donc plus la faveur des grunds, car elle

est égoiste et intéressée. N'awbitionnez-done plus les ap-

plaudissements de la foule, car ils sont sots et vaine

commeelle.

« Elevez vos peuséus, Vos «désirs, vos projets à colui qu

ne trompe et qui ne rejette jamais ses serviteurs.

« Et Dieu vous bénira, et vous serez heureux même en

ce monde.

« Et déjà, une femme, un ange «ui rend le ciel jaloux

de la terre. vient à vous. Secoude mère, qui vous conduirs

par la main dans le sentier où je vous ni quitté, et que
Lieu vous envoie pour vous détournerde l'abime, et vous

sauver.

  

Puitiere Masson.

 

 

LE PARTI LEGITIMISTE

Nous lisons dans le figaro du ler dé:embre:
Il y à eu hier une réunion parlem -ntaire d’une importance

incontestable. C'est celle de l'extrême droite, Dès la veille,
des billets mystérieux avaient invité les chevau-légers à su
réunir rue Colbert, * pour communication grave.”
A une heure et demi, chacan sctrouvait à son poste.
—Monsieur de Caz:uove, vous avez la parole, dit le prési-

sident.
Le jeune député du L t-et-Uaro.1ne se leva, et, de la voix vi-

brante et chaleureuse qu'oului cuanait, il lut une messive du
comte de Chambord.
Ce document n’est point un maniteste. Il porte en titre ces

mots: “ \ mes amis” ("est une simple lettre, qui n’est point
destinée à la publicité. Nous nous coutenterons de l’ans-
lyser,
’ + Quelques chefs du parti légitimiste sontallés consulter M.
te comte de Chambord, peadunt les vacances pour le prier due
tracer à eus fidèles la ligue du conduite à suivre pundant is nou.
velle session.”
Le chef de la maison de France leur répond en substance :
“Le Bol ne suppose pas à l'adermissement personnel du

Maréchal, mais il est défavorable à toute mesure, à toute loi
qui donnerait un cnractère personnel au Septenat, et qui entra-
verait où même ajouruersit l'avènement de la Royauté légi-
time,”

Par couséuent, Invitation pressaute & nv voter ni Ia trans.
mission, ni l'organisation des pouvolts. eu un not, rien qui
touche de près ou de loin aux lois constitutionnelles.
Môme iuffiexibilité sur le question du Sénat.
“11 ne faut, à aucun prix, de la seconde chambre,”—dit ex-

pressément ls comte de Chambord.
'Tol est, en résumé, ce prouuneiamente décisif. La loitre est

brève, impérative, le ton de sonverain qui y rêgne n'A p-rmis à aucune objection, à aucuncritique d- se produire,

 -
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VERS LE PAE °

11 me fant oublier les mystigues tendresess
Et les sonnets d'amonrs dits à l'écho des bois.

Bareta-Bavve
Va! je parlerai d'autre chose,
Puisqu'à tes lèvres de carmin
Ton doigt coquett-ment se pose
Et que ta main presse ma main ;

Puisque tu prends ces airs de fête,
Ces beaux airs qui ne vont qu’àtot ;
Puieque jo vols ta blonde tite
Qui semble re moquer de mot.

Ab, Lina! Lina! quand j'y songe :
À nous deux nous avions vingt ans ;
Quand nous rêvions, le même songe
Bmbellissait notre printemps.

Nous regardions par la fenêtre
Les étoiles nu firmament,
Ettoi, tu disais: * C'est peut-être
Pour nous deux ce rayonnement.”

Mais mol, je lisals dans ton me,
Bien plus que dansle grandciel bleu,
Un rayon, un astre, une fi :mme,
Quelque chose qui vient de Dieu.

Quand tu me parlais j'étais triste;
Ta douce voix m'allait au cœur.
Pour moi, tu te faisais artiste,
Pour toi, je mefaisais réveur,

Le soir nous allions dans ls plaine,
Le jour nous courions dans les bois.
Pour voir ton petit pied de reine
Les oiwaux se penchaient parfois.

Puis il me semblait, chose étrange‘
À cette heure où la lune luis,
Voir rayonner tes ailes d'ange
Comme uneétoile dans ma nuit...

Mais je parlerai d'autre chose,
Puisqu’à tes lèvres de carmin
Ton doigt coqnettement se pose
Et que ta main presse ma main ;

Puisque tu prends ces airs de fête,
Ces beaux aire qui ne vont qu'à toi :
Puisqueje vois ta blonde téte
Qui semble se moquer de moi...

Tama.
Québec, 10 décembre 1874.

 

A NOS CORRESP )NDANTS

Nous rappelons à nos correspondants qu'en nous en-
voyant leurs écrits ils doivent nous faire connaître leur
nom, au moins dans une lettre privée—sans quoi nous
sommes forcé de leur refuser une place dans nos colonnes.
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Nour accusons réception de la troisième édition d’un volume
intitulé : “ Le Verger, le Potiger et le Farterre par l’Abbé L.
Provancher, rédacteur du Naturaliste Canadien” de 332 pages,
avec des vignettes Nous publious la préface de cet intéres-
sant et utile ouvrage :

T1 y avait plus de deux ans que la seconde édition de mon
Verger Canadien était épuisée, lorsque je me décidai à en pu-
blier une troisième.
À ls sollicitati. n d'un grand nombre d’am!e, surtout de con-

frères du clergé, jé résolus de joindre à la culture des fruits du
Verger, celle des légumes du Putager, de môme quecelle des
ficars du Purterre. De là, le présent volume, qui se partage
en trois partics bien distinct a, savoir:

10, Le Verger. C'est la troisième édition des deux précé-
dentes, mais revuc, corrigée solgneus-mrnt augmenté: et mo-
difiée en plusieurs parties. La suite de m-a études entomolo-
giques m'ayant procuré une connais-ance plus intime des en-
nemis de nos fruits, je me suis scrupuleusement attaché à
corriger ce qui me parait inexact dans les éditions préc dentes ;
afin que, tout en procurant un guide sûr à l'amateur, je pusse
en mêm"temps fournir aux débutants en entomologie des in-
dications certaines sur les insectes ennemis qu’il nous importe
de connaître avant tous les autres.

20. Le Potager. Cette deuxième partie renfermo la culture
raisonnéedes légrimes du jerdin, St le Verger est le complé-
ment nécessaire de toute ferme, le Potager en est l'accessoire
indispensable. Conçoit-on unsrésidence de campague privée
des frais, savoureux et succulents légumes du jardin ? où obli-
gée de so les procurer au marché ? It faut que pendant tout le
cours de l'année, pour ainsi dire, lu maîtresse de maison, non
seulement fournisse aboudammont ln table de frais radis, de
tendres laiturs, de choux succulents, de carottes, navets, pa-
nais, asperges, céleris, fraises, framboises, melons, concombres,
et autres produits délicieux du potager, mais qu’elle puiese
encore en faite une assez large part au marché pour payer tous
les frais de culture, et garder de plus quelques réserves pour
améliorations, agrandissements, etc.

Il ne manque pas de livres français traitant de la culture
des légumes. Mais aucun n'est calculé pour notre climat et
les ressources à notre disposition. La vigueur de ntre végé-
tation nous interdit ici ane fonle du procédés q l'on suit en Eu-
rope, et les hauts prix de la main d'œuvre en ce pays ne nous
permettent pas de multi; lier les bras pour un grand nombre
'upérations qu'on pratique JA. 1) n'est aucun procédé que Je

conseille, que je n'ai ou appliqué directement moi-même ou du
motns fait expérimenter sous ma direction immédiate ; de sort -
qu’en suivant les prescriptions données, on ne ponrra courir do
plus grande chance de succes.

30, Le Parterre, Cette troisième partie de même que la
précédente, est entièrement nouvelle...

Cette troisième le enscignera donc ln manière du
cultiver lus leurs. Elle {udiquera, non seulement les soins

* Musique de man ami L. J. Re
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convenables que requièrent les plantes rustiques de parterre
mais encore les procéiés de prupagation, d'hivernement, de
traitement, pour celles moins rustiques qui ont plus ou moins
à souffrir de Ia rigueur de nos bivors. Enfin quelques notions
seront données surla manière de traiter convenablement les
planter plus délicate encore que l'on cultive d'ordinaire dans
les appartements. ;
Observer la division sans nuire à ls clarté, noter ce qui est

essentiel sans répandre dans des détails multipes se qu'inter-
dit Is nature d’un voyage abrégé destiné à servir de manuel
journalier au cultivateur, confirmer ou écarter les données des
auteurs suivant que l'expérience a pu permettre de lo faire,
était une tache asses difficile. Tel est lo but quo jo me suls
cfforcé d attelndre dans ces pages ; je laisse au lecteur à juger
jusqu'à quel point le succès & répondu à mes efforts.

L'Aust L. Povasceus.
Cap-Rouge, 15 octobre 1874.

 

PROUDHON

Cefus, à coup eûr, une des plus curieuses figures de ce tempa-
«i que Prourihon, et cette figure va être remise en pleine lu-
mière par la publication de la correspondance du rude athlète
pour qui la vie à été un perpétael combat où trop souvent il
frappe à tort et À travers.
La correspondance de Proudhon formait un fouillls inex-

tricable au milieu duqnel il semb'ait impossible de se recon-
naître. Quand on eut la pensée de rassembiur ses lettres, on
s'imaginait qu'on en trouverait peut-être trois où quatre
cents.
Quand on eut fait enten-lre un premier appel, il en arriva

des milliers. Ceux même qui connaissaient Proudhon dans
l'intimité furent stupéfaits en voyant quelle large part de sa
vie il avait dû dépenser à correspondre ainsi non-seulement
avec ses amis, mais souvent même avec le premier venu. La
stupéfaction se changes en fureur, lorsqu'on sut à quelles au-
daces de plume ce tempérament violeut se laissait aller dans
ces pages intimes qu'il e'agissait de mettre sous lee yeux du
ublic.

P il à fallu sacrifier la moitié de ce qu'on avait recueilli, et la
moitié qui reste suffira à déchaîner bien des colères et à soule-
ver bien des tumultes.

Onest forcé de le reconuaître, quand môme on professerait
pour ce talent puissant une admiration eans bornes, le carau-
tère de Proudhon est de ceux qui repoussunt la sympathie.

Il y avait au fond de cet homme un égoisme immense et une
incommensurable vanité,
Entendons-nous sur is signification du mot éyoïsme. l'rou-

dhon ne cherchait pus dans In viv qu'il s'était faite les satisfac.
tions matérielles auxquelles il aurait pu prétendre, Au con-
traire, il se jetait de parti pris au-devant des persécutions et
des souffrances.

Mais c'était par mépris des autres hommes et pour affirmer,
avec un Âpre resssentimont, la supériorité de son moi.

C'était le sentiment d'une supériorité incontestable, je le
veux bien; mais ia qupériorité at-elle besoin de w'allicher,
quand elle s'impose d'elle-même?
Proudhon prétendait ne marcher durrière personne ; il pré-

tendait aussi que personne ne marchät derrière lui.
—Je n’appartiens, disait-il, à aucune école ancienne ; je ne

veux fonder aucune école nouvelle - j + suis un isolé.
Il avait raison. Il n'admirait aucun homme assez pour le

prendre pour maître ; il n'estimait aucun homme assez pour le
prendre pourdisciple.
Lamartine disait de lui :
—C'est une exception qui ne relève d'aucunerègle.
Sa correspondance démontrers toute la vérité de la défini-

tion.
lucapable de souffrir une discipline et de s'enrôler dans nn

parti, Proudhon poussait l'indépenlance jusqu'i la sauvagerie.
Îl prof: ssait surtout pour ce qu'on appelle le monde une aver-
sion qui allait jusqu'au paroxysme, N'était-ce pas parce que,
dansÎ« ford, il se sentait mal fait pour briller dans un salon,
qu'il avait arboré cette haine féroce ?

Lourd d’enveloppe, vulgaire d'apparence, il avait compris
Que plus il chercherait à dissimuler ses déf ute natifs, plus il
lre ferait éclater aux yeux.
Doué d'une clairvoyance trop fine pour ne pas sentir com-

bien l'endimanchement le rendrait ridicule, l1 s'était lancé
daus l'excès contraire, affectant la rusticité de Roûte, de tenue
et de mœurs.

Catte rusticité était une pose comme une autre, où du moins
ell- avait commencé par être une pose, puis elle avait fni par
devenir une seconde nature.

Mais le rancune contre tont ce qui était mondain était
restée.
Dans le premier volume de ln Correspondance, Proudhon

lanee à Paris, aux Parisiens et aux Parisiennes cet anathème
enragé:

« Lva gens de Paris ne peuvent rlen entendre à des paroles
de vérité, de justice et d'abmégution, et je n'ai pas le secret de
galvaniser dus cadavres. C’est trop pour moi que d'habitsr
cette immense voirie, ce pays de muitres et de valets, de vo-
leurs et de prostituées. Unjour, le chant du trépas retentira
sur Paris et viendra des provinces. J'espère que la vieille
Franche-Com'é sera dus premières à entonnur l'antienne. S6-
Jour des intrig nts, des tyrans et de leurs suppôts, fabrique de
mensonge et de corruption, Paris sera désolé avant que le
vingtième siècle ait commencé à poindre.

« Excuses mes phrases à la Jéré ale ; j'exbaie me colère du
mal que jendure.

“ Je vous sonhaite le bonjour et aux amis.”
Ne vous semb'e-t-il pas qu’il y a là une haine personnelle ?

Ne vous semble-t-il pas qu'on sent l'homme furieux contre le
Libdtreour lequel on persumnalité mal dégrossie ne saurait
briller

 

UN CHIEN SAVANT

Tout le monde & entendu parler de l'hablleté des voleurs ar-
glain et de leur adresse qui tient de la prestidigitation. Ceux
dv Paris, au dire des connaisseurs, sont moins forts comme ex-
écution, mais {ls sont pl :à ingénieux dans les moyens. Ordi.
nalrcment, Îlu ss mettent à deux ;
tre amuse le client. Bouventcette dernière tâche est confiée
à une belle dame aux manières engageantes, quelquefois & un
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frase enfant qui remplit trde-blea son rôle : mals se serait-ou|
e imaginé qu'on pôt dresarr an chien 61 vol, et le dress r parfaitement au point d'en faire ua voleur de première force, |
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ble d'aller tous les jours dans une maison pour
quelque chose et cels pendant près d’un mois, ‘aevence
laissé surprendre une seule fois. ‘
Tout invraisenblable quest lo fait, c'est cependant ce qui

vient de se passer dans les magasins du Printemps, q
Cette maison, qui à déjà occupé un instant tour Paris

même la province et l'étranger avec l'homme à la fourchotieest décidément le théâtre des aventures incroyables, !
Depuis quelque temps, on #'apercevait journellemedisparition de divers°s marchandises, et toujours lovolpont

sur les mêmes articles : des objets de tout petit volume mais
néanmoins d'un certain prix, comme des portes-monnaie d
nécessaires de poche, des écrans ou de potits rouleaux de g0,
dentelle, d'une grande valeur.

Malgré ls surveillance la plus active, on ue pouvait rion dé
couvrir et les vois continuaient toujours.

L'autre jour, un inspecteur de la sûreté ne trouvalt pour af
faires de service sur le boulevard Haussmann: commeil passait
devant les portes du Printemps,il vit un grand chien au Jo
poll, tenant à la fois du chien de berger et du chien de mor.
tagne, rortir des magasine et filer rapideient jusqu'au mitiey
de Is chaussée ; là il s'arrêta tout court, tourna à droite et sa
vançs un peu, puis, après être resté uue minutele nez ay vent,
revint en sans inverse, marchant doucement, s'arrêtant et pe
retournant de temps en temps.

Il n'y avait là rien de blen étonnant ; mais pour Un inspec.
teur de police tout est matière à observations. Au mime lng
tant, il aperçut une femmo entre deux âges, miss très-propre.
ment, comme tne ouvrière aisée et ayant un panier au bras, Le
chien la regards fixement, puis se mit à flairer la terre, allant
et venant à droite ut à gauche, mais sans s'étoigner. La femme
s'arrête, regarde dans son panier et fuit wn mouvementde sur.
prise comme quelqu'un qui est tout étonné do ne pas trouver
ce qu’il cherche, puis elle pose son panier à terre, sans baiser
le couvercle, et de l'air le plus nature! du monde retire de à
poche un mouchoir et fouille dans l'autre poche. Le chien, qui
flairait toujours la terre, sc trouve & cv moment pris delle et
fourre sa tite dans le panier,
—Eh bien! eh bien! dit-clle, qu'est.ce que tu fais là! Veux.

tu bien t'en aller!
L'ugent, qui n'avait rien perdu de cette scènv, s'était avancé,

en faisant semblant de regarder d’un autre côté,—soninstinet
de policier lui*avait tout fait deviuer ;—il ne fuit qu'un bon |,
arrive aurelle, le enieit par le bras, s'empare du pauier, lui im-
pose silence, eu se faisant counaître, et ls couduit au poste,
Le panier contenait un joli petit hceruaire à onvrage en

cuir do Russie avec \les instruments de travail en vermuil, que
le chien avait daus ss gueule et qu’il venait d'y dépuser.

Cette femme voulut d'abord jouer l'étonnemen*, et préten.
lait n'y rien comprendre ; mais pressée de questions et mise
- n demeure de faire contaitre son dowic.le et seu muyens d'ex-
istence, elle prit le parti de tout avouer,
On à retrouvé chez ellu une quantité d'objets votés au Prin.

temps et ailleurs, Le chien a été reconnu par les directeurs
da Printemps, qui l'avaient vu plusieurs fois dans les magasins
«t pensaient qu’il appartenait à quelque acheteur.
Quand il avait reussi à mettre quelque chose dans sa gueule

il so mauvait de toute la vitesse de ses «juatre pattes, et Une
foie dehors, sun instiuct et son flair lui fais lent retrouver 8

 

lusitresse qui ée promenait dans les environs Alors, avait
lieu la petite pantomi ne que nous avons racontée: quand elle
tapail sur une de ss poches, comme quelqu'un qui cherche ea
tâtant, c'était le sigual convenu, le chien mettait -s tête dns
ie panier et déposait ce qu'il avait dans Is gueule ('vat elle
môme qui à dunué ces détails). Comme on voit, c'était tres-
simple et très-bien combiné en même temps; ça se passait
dans Ia rue, devant tout le monde ot sans attirer l'att«ntion de
personne. Sans le hasard qui avait amené là cet inspecteur,
elle aurait peut-être pu exercer encore longtemps ct tran juil
lement son industrie. “’était sa dernière touruée daus ces
purages, où elle ne voulait pas trop se faire reusarquer, ct son
intention, a-t-clle dit, était d'aller ‘ravacller daus du autre
quartier.
Quant au chien, sur leg'ivl on comptait pour déc ouvrir toute

la bandu des complices et des recéletrs, 11 & joué un dernier
tour aux agcnls ut s’vat échappé peudaut qu'on lv meusit à Is
fourriére,
 

Nos GRAVURES

à VOTRE SANTÉ

Îls ont vu bien des ujours de l'an

-

ces desx vénérables

chefs de la famille. Enfants et petits enfants sont tois

venus lui souhaiter la bonne annce et boire à leur sante:

mais les vieux s'aperçoivent bien que leur santes'en vs,

etils se demandent s'ils assisteront à pareille fè:e l'ange

prochaine. À la vérité, ce n’est là qu'une idée fugitive

chez eux: c'est le jour de la joie et des espérances. il

s'abandonnent au bonheur que leur apporte pareille ret:

nion. ;

NOËL BN BRETAGNE
Les Bretons sont avant tout re:igieux, et Noel est pour

eux la fête par excellence. Leurs pèlerinages ont le varse-

tére dela fgi primitive.

LES ÉTRENNES
Voilà les heureux. Ils ont trouvé tout cela «ans

bas n ce matin.

leur

SANS ant
Vuilà le malheureux. Au momentoù ceux de son he

saluent le premier de l'an avec une joie si parfaite, he
cherche un abri. Riches, dans le bonheur, pensez à li

PATÉ DE NOEL ants
Messieurs, gare au pâté! Surtout empêchez les et”

pendantque l'un opère, l'au. © Mettre la main dedans.

Sp

CES adie des
Lee Pustilles du Dr. Nolaton, rontre le Bhume, mal "

Brénchon, maox de Gorge et Consemption, produiscat tu

eat iésiré.—Lafond ot sie, 36 vente la boîte
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pus MISIONNAIRSS D'AFRIQUE

Chaque jour vient nous révéler de nou-

reaux efforts et de nouveaux sucoës dans

» Sainte, Eglise de Dieu.

Elle est environnée d’ennemis, son chef

vénérable est assiégé dans les murs de sa

résidence méme; OF, pendant ce temps,

l'Eglise envoie ses décrets jusqu'aux ex-

trémités du monde, au sein des popu-

tions les plus rebelles à la foi évan-

gilique, pour diriger de nouvelles entrepri-

sos contre les citadelles de l’infidélité et

pour diriger les milices de l'apostolat, les

comblant des grâces d'un zèle infatigable

et d'un dévouement au niveau des plus

grandes épreuves.

«L'histoire rappelle à l'honneur de Rome

paienne, que dans les plus mauvais jours,

te Sénat décrétant la victoire, faisait sortir

par une porte ses légions impatientes, et

les lançaient à des conquêtes lointaines,

tandis que l'ennemi, accouru de Carthage,

meitait le siége devant la porte opposée.

Telle est Is conduite constante de l'Eglise ;

jamais vaincue, jamais terrassée, assaillie,

cemée de toutes pai + elle continue sa

mstche et suit sa destinée. Si opprimée

quelle soit, elle ne s'abat ni ne cède en rien,

du champ de la lutte où il semble quelle

succombe, elle rêve, projette, poursuit et

réslise, à travers mille combats, des victoi-

res ot des conquêtes.

«Pour elle jamais de repos, même en ses

revers; l'océan et les tempêtes, le ciel et

ses orages, les sombres forêts et leurs

grands murmures, ne sont en réalité que

de faibles images de sa vis toute myetéri.

ause et de sa marche à travers les sièolese»

Ces réflexions d'un apologiste moderne

nous sont revenues en mémoire en voyant

apparaitre au milien des rues de Montréal

les dignes missionnaires de l'Afrique : le

Père Charmettantet le Père Delasbre.

Nous connaissons les entreprises des en-

semis de Pie IX ; les correspondances eu-

Topéannes nous apprennent Les amertu-

mes de son cœur et Les attaques portées à

sou autorité, et au méme moment nous

Yoyons arriver dans nos murs les repré-

sentants d’une nouvelle milice religieuse

que le 5, Père aorganisée pour éclairer los

imsobrablas populations musulmanes du

catre de l'Afrique,

Les contrées assignées au sèle de ces mis-

dounaires contiennent une population de

ETIENNE PARENT
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plus de cinquante millions d'habitants ;

parmi eux l'on pout reconnaître différents

groupes qui ont conservé quelques tradi-

tions chrétiennes ; cesont les restes disper.

sbs des anciennes églises d'Afrique qui ont

compté autrefois jusqu’à 800 siéges épisco-

peux.

Les races du centre de l'Afrique parlent

l'Arabe, regardent Abraham comme leur

père, et prétendent avoir conservé les

mœurs des premiers pasteurs et des an-

cleus patriarches.

Quoiqu'il en soit de leur manière de

“À vivre ot de leurs usages, ce qui est certain

c'est que pour la plupart, ils ne reconnais

sent pas le Messie qu'attendait Abraham,

et cenx même qui ont gardé quelques no-

tions chrétiennes, les ont iaiesé altérer par

l'allisge des pratiques menrongères et

dégradantes du Mahométisme.

C’est pour leur venir en aide que le St.

Père envoie ces nnmuveaux apôtres, vêtus

du costume de la nationalité arabe, pour

gagner leur cœur et les conquérir à Is vé.

rité.

Et ainei, le Pape, du sein de son palais

menacé, prisonnier de ses enfants, abreuvé

d'iniquités, assailli d'insultes, lorsqu'il s’en

vient porter un regard attrislé sur sa ville

capitale désolée, pouvant prévoir aux an-

goisses du présent un svenir plus sombre

encore; plein de confiance, néanmoins,

se résigne, oublie ses peines et les signes

menaçants de l'horizon, et, bien au-des-

sus des nuages, au-dessus des tempêtes,

au dessus des éclats de la foudre, voit res-

plendir les rayons de la sainteté et de la

justice éternelles.

Les portée du Vatican semblent sans

issue, et cernées d’ennemis ; mais voilà

que des cohortes nouvelles, fraiches de

ferveur ot d'espérance, blanches comme les

clartés de l'aurore, s’élancent des obscu-

rités de l'épreuve et de l'anxiété pour

marcher à de nouvelles conquêtes, réali-

sant les œuvres dont les exploite de l'an-

cienne Rome n'étaient qu’une figure con-

fuse ot imparfaite.

Mgr. de Montréal a donné aux mission.

naires une lettre admirable de sympathie

et d'encouragement. Nos concitoyens ont

déjà compris co qu’il y a de noble dans

cette œuvre ; en accueillant les envoyés

de l'Eglise d'Afrique, ils feront un grand

acte de foi, eù ungrand acte de charité en-

vers les victimes malboureuses de l'Isls-

misme.

pr
,



M. Etionne Arazo, dans son
histoire de l’Hutel-de-Ville
pendant le slége de l’aris, ru-
conte qu'une vieille dame de
la banlieue v'était réfugiée
duula ville, à l'approche des
Prnestens.

Flle y était depuis une quin-
zine de jours, quand, par noe
belle matinée du « nmmenv-
ment d'octo!i:e, la vieille dame
eut la fanta‘eie de visiter su
propriété. Sans en rien dire à
personne,elle dirige ses quatre
vingt ans vers lu burrière
Montparnasse ; elle sort de Pa-
sis et, trottinant, trotiinant,
elle arrive & la porte de son
jardin. Elle la trouve ouve-te:
elle entre ot s'ariste à l’anpect
d’une escouade de soldats d'u
géule français qui, à grands
coups de pioche, faisaient une
dé’ense crônelée de la malsou
—trop bien située, cur elle al-
lait secvir aux opérations mili
taires, Sans bater le pus,
Mme Damoiseau marche vers
les soldats patriotiquement dé-
vasiaieurs, L'officier du génie
qui présidait à ce triste saccae
avait va deloin la vieille durae
s'arrêter d'Abo-d, puis rezarder,
puis savancer: il va vers vile
ot lui dit:

 

—Madame, je lis sur votre
v'eago (ue «eile Maison cst a
vous.

——Noa, monslear, side —:{ à la
France ! 1époudit Mme Damoi-
seau.

Le lieutenant "ta respec-
tueusement son képi devant la
vieille patrivte.

Nous (ouvons les lignes
wulvantes daus les jou. nanx de
Paris, à propos du vol du ‘a-
blesa de Mu ‘fo, dont nous
a paclé une dépéche :
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C'est avec une àprofonde que le apilacionarts a appris que le Saut8toius de Fadous de Mouavait été volé dans | lodiale de Béville, |
reçoit d'Espagu
aæei;vements qui giousencore & Vilougameneitpossible. Celta toile qui sigfaite «vmme un simple mseLoli, avaitcing mètres do ngssur qual.v de la: go, ot oily i“défendue par une doubleque personne be pouvalt .tiie ouvir, de are qu'en: ea :Lait oblinég de l'adiirez de

  

Voici la description de cer:
(reA

À genoux dans sa col
franciscain, ssint dates
salt an jour Jes Saigies Éerk.
tures, quand va foi vint à désiter
Sur Un pussaze dont il ne pon.
vait salsir lo seus -acuë, li
tia l'Enfant-Dieu de venir
ui-ciôme l'éclai er, et, céJaut

À vs prière a:dente, l'Eufag
entouré d'une aviéot tesplen.
dissante et d’une léxion d'an-
ges, dalyns desceudre dau
l’humble demonrs du ieligi.
cur,

 

C'est là lo sujet J. tag)
de Murillo. etd ante

Rien n'est plug way que
l'expression suppliante gy
saint, rien de plus touchant
que l'amonr divin qui brille
dans sun regard, rieu de Mu
noble que la figure de l'Eutant
Jésus, qui, fout er cou-ervant
eus traits délicats, porte aur son
visage UUe Majesté qui n° st 82
de cé moi-de,

Dans son oavraze Tra lo;
mon'#s, Théophile Gautb'er à
dit, en par ant de ce tableag :
« Jamais la magie de la peia.
ture n's élponssée plus loin.”
Ls mucicipalité de Seville

offre 50,000 france à qui fem
découvrir les auteurs de ce vol
étrange.

 
LA FÊTE DE NUEL EN BRETAGNE
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3) DecumsRE 1874

CONDITIONS DE LA VIE OHRZ LES ETRES
LES ANIMES

(Suite et fin)

La raison de cotte incapacité nous échappe : jusqu'ici au-

que particularité connue de l'organieme n’a permis de l'ex-

phiquer. Neéspimolus Uno remarque très-curieuss & été faito :

fx iudiv das des deux sexes sont sn nombre furt inégal ; il y
, quae où vingt wiles pour uno seule femelle. Devant la
ale tn prétendants, la femelle, paraît-il, veut plaire à che-

Lub, et ¥ Jnnteries perpôtuetles la clôtuuruermient de tout

devoir maternel, Les (concous) portent alors furtivomont leur

uf dann les nida dv dificrouty viseaux, le rouge-gorge, le ros
anol. J tanvotte des FosvAUX, le pouillot, beaucoup d'autres

eh ute, vL Les VIBCBUT, "ils ue s'aporçuivent de rien, couvent
Land elimi fy ob Apres l'éclosion suiguent l'inteus comue un

deteurs petits malxré 58 usille bientot très-supérieure et fort

daugereuse pour les légitimes. Si l'on en croit certaines aîtir-

mations, I :elle du coucou ne p«ed pus toutefois en ontier
* pebt.ueht de lu maternité ; elle ua quitte le vo.sinaze des

henx où out élevés ses jeunes qu'après leur départ du nil,

Quelques iusvetes ne comportent à peu près comme les cou-
sous, Les pro: bourdons velus, tautot roux, tantot noirs, svec

des partion jatttes, fatives où rotgeatres, al commnns pendunt
sa br cL saison str les fleurs des champs où be liricre des hois,
sant des tre on le sait, qui truvailteut à merveille ot quin'o--

vupent de leur progéuiture de In manière Is plus irréprochable,

A coté de ces Inscetos industrieux, on rencontre des csp-crs

tn a abies de tout soi ct i parities par leurs principaux ca.
ater: = ob par lear aspect à de vrais bourdons, que de minu-

6 ux baturalistes n'avaient pas su les en distinguer; mois le
aur vint où 1R obrervateur, Le l’uletior de Saint-Fargeau, plus
attentif que ses devis lers, Supo-rçut d'une différence signiti-

ative : ces espèces, contondues nucuvre Avec les bourdo.ë,
vont privees d'instruments de travail; teurs jumbes vont pas

se corbeille pour recucillir ! pollen, pas d'épines pour saisie
de lames de cire le peciier urticl+ de leurs tarses, racore

sort Lar.se, n°0 plus cependant là palette dont les bourdous se

   

 

 

 

  

L'OPINION PUBLIQUE

trouve son compte ; c'est l'esclavage rendu inévitable
défauts d'organisation. Pour le philosophe, iy Tesve
uno chose plus intérossants encorr que cette condition d'escle-
vago danu les relations des fourinis et des clavigères. Les vx.
péricuces rép'técu de M, Lespès ont prouvé que los fu .rmis
out besota d'une éducation pour apprécier les bienfaits qu'elles
peuvent obtenir dus petite culéoptères luisans. Toutes les
fourmilières de môme espèce ne possèdent pas de clavigères.
S'avise-t-on de mettre quelques-uns de ces pauvrfe aveugles
dans un nid où il n'en ezistepas, les fourmis ne su doutent nul-
lement du bouhour qu'on « voulu leur procurer. Avec leur
luatinct de chercher à ue rendre compte de ce qui su passe dans
leur demuvure, elles examinent tea intrue, © , ie découvrant pas
le parti qu'il ent possible d'en tirer, clieu les metteuten places.

Exes Braucmane.

————

NOUVELLES

om lit dans le Bien Public du 2)
« En l'abisnce dos rédacteurs du fen Public pour cause

de maddio, quelqu’un qui avait voulu nous remplacer, &
fait sur le discours que Me Chaplosu & prononcé au sujet
de sa motion pour l'œnnistie, des reinarques que nous
naurions pa faites, Æ-.

 

  

.
Un à arrete, mercreti de lu semaine derniere, le nommé

Adélard Chanpiguy. sur lequel plunent de graves soup
i relativement à l'assasrinat de M. l’aradie, de St.

are

0
La petition contre l'élection de M. Sunuel ‘ushiog,
membre de la Chumbre des Communes pour le comté

Argenteuil à été présentée à lu Cour Supérieure. à Ste,
Echolustique, le dix huit décembre courant. Les péti-
tiontiaires, au nombre de six. sont des clecteurs du
comte.

ir
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 15 né comme d'ane trnelle, il ue porte aucune brosse propre
… faire tomber Te poileu revolte, Pas d'instruments de travail, ;

«Lago sthilite wanitest de construire, est Vimpos-
ilatité de nourrie lon larves. Cesbesten, dé <ignes soëg du :
nou de prithyces, oùt recours ans bourdons ponc lu cons-rva-
nd ur propre espe La ressemblance donnée par 1s

rate 0 104 deux gortes d'utres vst aisée à expliquer. La cou.
în roiduizant Un œuf dans le nid d'un petit oisean, n'a pue

a rainder de se fade Un Inunvais parti, #11 cat oürpris par le
properie Lait Ce n'est pris la inème chose pour l'iuscete qui

pete ches bes bourdons; l'habitation est tonjours plus ou
roamplie et gardée pur des individus dont les coutp4 sont

metels, Larus lu ani UX concertée évhonerait, lei il tant
Homper-nr su qualité, il faut paraître bourdon quand on ne
“tjs Les psithyres ont dons reçu en partoge la taille, les

formes, Irs tances et fout l'aspect des bourbon, et, comme 1
(ya de vs derniers des espèces en assez gran | nombre que
[ones © -uleurs distines ily andes poithiyres répondaut aux
pücularites caracteristiques de ces dilfurentrs especes, Eu
voyant l’un d'eux, sans crainte d'erreur on peut dire : Voils le
pari<ite de tel bourdon, Le psithyre entre donc sa is être in.

© dâtin la dempeure où l'on travaille, où l'on nourrit ivs
aay sul Vélaigent le fait prendre pour un membre de

la famille; th entre avec la contisuce de n'&te pas reconnu
par (tanger, doo nétre point maltraité. Daus lea cellules
cebeteaites vo Vue d'tne autre destination, il déjnee sea œufs:
Les larves qui en sortiront auront toute l'apparence de celles
de bourdons, «ta cux-ci, dan< leurs soin, D'etablirout ancune
dittèrene ainsi se perpétue Une relation entre deux sspès =

nant pas au meme genre, Les bourdons se pass +
it fort bien des pith res, soais la dispatition des premiers
it la perte inévitable des derniers.

Tone ces tuscetes Isborioux qu'on appelle voilsairement es
abvilles solitaires e_ les alvilles mtçonnes sont € ment ex-
poste à rrevoir les visites d'hyménoptères de la meme famille,
incapable de travailler: mais ces étrangers n'ont pus la livree
desvapeees dont Île envahissent les nids: ils wen ont nal
Le soirs, ne devant agir que par l'adresse et la ruse, L'abville
solitaire, rente, édite le berceau de 88 postérité, et apr rovi-
coute chaque loge d'une quantité de nourriturejuste euifisante
jour la laine destinée à l'o cuper, Bu quite de sa réecolte,
vlc cet obligée de wélvigoer froquemsment , l'abeille qui ac

  

 

  

   

 

 

  

  

  

 

  

  
 

     
 

   
Mavaille jas et n'a d'autre souci que d'opérer le dépot d'un
vof das la cellule où 84 larve mangcra le provision amsssee
pour à larve de l'espère laborieuse, se tient aux alor is du vid
vof appotte le tutletle pollen
prot

che étudie In situation,
“OBE pone drey dans lv réduit, de Pabtence dn proprié-
5 rt au auf, pris s'échappe furtivement, ronume le har-

tot qui ne donte pus du dugger qu'il courinit, il venait Aôtre
Tencontre,

  

) Lorsqu'on arréte wis regards sue lus circonstances de la vie
bu Ge 8 asim, on est (rou-frappé de voir d'un vôté des créa-
heureusement douées dont les conditions d'existenne
Piines d'attrait, d'un autre côté des vréatares moins
a vie a 5 pades êtres en quelque sorte déshérités dont
Fos« br ible qu'avec le Secours on Ru moins l'a >pui

wr lations te partagele forceou habileté. De là des aa-
witetsl ra ut Lux vraiment singulières ; parfois liufortuné
vente faille bristanc do la bonne volouté du ri he, plus sou
pour protier du fete le fort, soit rour ôtre transporté, soit
bedLen du retin que eo dernier abandonne. M. Van Be-

pelle cor ifkent LTofenseur de l'université de Louvain, agi!
} 8 AUMIDAUE gui d'attachent à le fortune d'autrui des |
vmmensans

niain fourmilicres habitent du petits colcoptères |
de fii ! ou Homme dus elavigeres : leur tête est surmonté

de poite eu ns, et los cites du corps portent des bouquets
avant une bout À ot biendeshéritis ; absolut aveugles, |
tres-por bile he out les pièces articulées sont fort petites et

fours fer auaie peuvent manger seu R, l'asaistanve des
une rrlation ot lvhepeneable, Il existe entreces iusvctes
turatiste baie plus curieuses trés-blenobservée par un Ui.

liqueur douce au i Lespis. Lus cluvigères produisent une
tlicdy pk enduit leurs bouguets de poils ; les fourmis,
aviser à does ve qui est sucré, hument cette liyaeur, et los

de lure bots nat pour efles des hôtes chôris. En retour

ge, Lorri elles les uonrrissent enleur dounant ts

quel rôle quels on bouscule une fourmilière, chacunsait avec

bortent leu | © promptitude, qu le sollicitudo les fourmis ets
urs larves et leurs nymplis pour les mettreà l'abri du

  

 

 

 

au ;
pt Elles agissent de la tmuômme façon à l'égard dus clavi-
buable an us crolent menacés, Malgré tout, Is condition

bartieht à ces derniers date l'association, ou chucin

.
ty hit dans de Constitutionnel des Trois-Rivieres :
«A ompter de ve jour, M. Frs. L Desaulniers, attaché

a la redaction du Cunatitutionnel depuis un an, se retire

 

 
pour ae consaerer entirrement a Uétu le de sa profession. ;
Apres les rappoorts si agréables que nous avous vus avec
lui, nous ne pouvons le Lisser partir sans lui exprimer
notre recougui-sanes pour les services signalés qu'il a
rewlus à notre feuille.

.
Nous lisous dans ie Journal de Québer
«Une dépèches venuait d'Oat ouais annonce que Tesche-

mwher ne ser jus livré, attendu que son extradition a
demande pour faux d'écriture, tandis qu'il à cté ar-

rèt- pour d'Aoursement de denters. En sorte que toute
la proc dure faits duns Lu chambre du juge des sessions
tone ân- ant por lé méme.  Néaumoins le baron sers
toujours extrade, mis de son prop e gré, car il ne veut
nullement de l'aatriine qui lui arrive, préférant revoirles
lieux toinoins de ses exploits sons la garde da ses p trons.

On éveit dota le 22courant
M. Tiomas White avee MM. Davidson et Me Jord, ainsi

que Les représemwants de M MacKonde sont arrives ici,

 

   
  
  

 

 

  

 

Its ont eu une entr«vue avec M, Pope. le greffier de la,

Couronne en chancellerie, lui demandant un examen des
bulletins de l'élection de Montreal-uest. Après que les
deux parties eurent argumenté leur canse au lmgetavec
besucoup de vivacite, ie greffier répondre qu'il ne pouviit
pretedie une decision sans consulter le ministre de la jue-

tice,
A heures, cette apres-midi, lo gretlior de Lit ouronne

a ddonire <1 decision dans l'atfure de Montréal-Vuest. I] a
tait droit a l'appel de M. MacKeuvie en ‘our du Bane de
La Reine à Montréal et arefusé à M, Winte l'ex unenim-
Mist des bulletins

  

 

°
qui fait partie de la police à cheval

de Minitabnots écrit du Fort Ellice, tercitoire du Nord
Ouest, à lu date du 27 novembre

Dans l'espace de troie mets, j'ai pu avoir mangé trois

«quarts de livre de pain par jour: mais nous avons «lu lard
ele à discrétion. Lorsque nous sommes arrives à lu

Montagne du foin de senteur, les sobiluté de la polive à

cheval, cnvoyes en detichement à Fort l’elley, ont com
menvé à chuser le bute. Notre colonel nous vend:

la poudre et les billes et nous allions courir les butte.
raed nous en avions tué un certain nombre, le colo

nel nrdonnait que Le viande en ft remise au guartier-

maitre Ca dernier nous distribuait cette viande en
guise de rations, et cels lorsque nous avions abattu
nous Hiâtnes le gibier avec les munitions que nous avions
payees de notre propre argent.

. nusère règne dans les rangs de la police a che-

val, en garnison au Fort Pelley. En arrivant en ve

dernier endroit, pis un homme de la troupe BE n'avait

de tas ni de chemises. Nous en avons achetéde la Cie.

de lu Brie d'Hndeon, qui nous les x fait payer cent pour

vent plus cher que partout ailleurs
Un autre vorresponiant nous écrit que lorsque le «le

tn correspon lant,
   

 

 

   

 

 

  

| tachement est arrive à Fort Garey on a loge les homes

dans une grange : qu'ils ont couché là péle mèle et qu'ils

avaient pour toute nourriture du pain et de l'eau

 

BULLETIN TELEGRAPHIQU.

ESPAGNE.

Lot dres, 21,—l8 (érzctte de ‘'oloynr rapporte ce qui suit

Le 11 courant le brock allemand (te co de New-York, entra

dans te havre de Guetaria, à 10 milles « l'ouest de San Sebas-

tien; les Carllstes firent fou sur ce navire, malgré qu’il cût

Liissé te pavillon allemeu-l et mis les signes de détresse Le
tendeuain l'équipage fut sauvé par les volo 1taires républicains
qui be conduisiront à San Sébastion.

Les Carlistes firont fou du rivage eur les navires durant le

snuvetago de l'équipage vt ensuite s'empardrent de la cargaison

du navire abandeulive.
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Un envoyé à été expédié aux lignes carlistes pour négorie r
la restauration de cette cargaison.

ANULETEBUE.
Londres, 22, 54 hrs, à. m.—Bir Biafford Northcote, chanve-

lier de l’Echiquier, à annoncé hier après-midi dans une avsem-
blée publique que In santé de M. Disraeli n'était améliorée et
Que le l‘remier serait prêt à assister au prochain parlement.

ALLEMAGNE
Berlin, 18.—Le prince Islumarck est entré au Keichstag im-

médistemunt après le Vote, et à paru satisfait du résultat qui
donne 71 contre 199 au lieude 171 contre 19y comme il a été
déjà annonce.

Londres, 19.—Une dipbehe spéciale de Berlin dit que la
«rue est complétement terminec,

L'on apprend aussi que Bismurck & reçu avis qu'un nouvesu
complot avait été formé contre sa vie.
Bern, l9—Le comte Vou Arnim & d'abord refusé de pa-

raitre en cour aujourd'hui, pour entendre s& sentence, munis
enfin de compte il s'est rendu. Lu jugement u été prononcé à
4.30cette après-midi. Le comte est condamné à trois mois
de prison y compris le mois du terme judiciaire durant lequel
il a été détenu.

Berlin, 22.=La flazette d l'Allemayne du Nord publis les

détails suivants sur un autre complot contre la vie de Bismark

cn septembre 1873. Un archevôque français reçut une lettre

anonyme dunt l'auteur offrait de tuer Bismark pour la somme
de $12,000. Dans une seconde lettre, il envoys sa photogra-
phie et douns sou nom et son adresse comme suit: * Duc hesse

Poncelet, rue Léopold." L'archevèque communiquaces lettr-s

au gouvernement frauçais qui informs Bismark de l'aifaire.

l’oncelet fut trouvé et identifié comme ouvrier. Un sut qu'il
était sur le point de partir pour l'Allemagne.

Les détails subséquents de cette affaire n'ont pus été publiés,

La photographie expédiée à l'archevêquen'était pas colle de

Poncelet, mais d'un autre ouvrier que l'un suppose élvom

plice.
Vienne, 23.—lc nouveau journal Free /'recs dit que les do-

cnmente Jus à lu Gussion sc rete tenue pendaut le proves de

Von Arnim, expliquent la polititne d- l'Allemagoe touchant
la nomination du suvcesseur de Piv IN.

Berlin, 24.—L'on dit dans les cercles bien informés 4 € la

sentence portée contre Von Ardim sera renvorsde cu Spp “A.

La rumeur du cotuplot ourdi contre Bismark est denver

de foudewent.

 

 

  

 

  

 

HORACE GREELY CATHULIQUE

Un correspondant de l'Univers lui curit des Etatnm

Vous avez sans doute eotendu parler des tendances catholi-

ques du brave Greely, de NewYork, mort apris la deruière

campagne pregiden:ielle, aprés être demeuré des svmnines st

chevet de sa femme monrante. Eh bien, il est prouvé sajonr-

d hui qu'il est wort catholique : vous aimerez peut-être à savoir

comment,

Quelque temps avant 58 mort, même lorequ'il était tout en-

tier à sou journal, à Fa politique et aux soins de 18 malade,

Greely souve -t parluit de religion, et il était evident que son

cœur était pour l'Egtive.
Quand il se mit au lit après les funérailles de Mme Greely,

il pria M. L., un ami intime, bou catholique, «le n° pus le quit-

ter, Le voyant turvlit, l'ai lui sugcéra d'avoir nu ministre.

1 répondit :
—vOut, mon ami, j« désir rais mourir catholique.
—Faut-il vous aweucr un prétre ? demanda l'autre.
—Ouj, mou cher L,, amence nu prêtre: j'ai toujours

aiméles catholiques “ane leur religion.
L., sortit traujuillement et alle trouver le POF tunis mal-

heureuse ent ne le trouva pas chez ini. [Eretourus atprès du
malade, lais-sat Boe note pour captiquer son d sir
A son retour, Lo, trouva Grec y failli-sant ; mais celui-et le

prit par le main et loi dit
:

Vicnt-il”
—Il n'est pas chez lui mais voul z-vois mourir catho-

lique ?
——Oui, nurmora Greely.
—Alors vous savez qu'en cas de nécessité toute personue

puut administrer le baptéme, Ainsi st vous croyez à Is dec-

trine et aux enseignements de l'Eglise catholique, je vais vous

baptiser. Avez-vous été baptisé ?
—Non, |, baptiser-taci ; je veux mourir cn catholique, dit

Greely d'une voix plus faible.
M.L.... prit un verre d'eau et le veteant ess forme de croix

sur la tête du monlwond, pronougs l<s paroles du buptéme.

M. Greely lui serrs lu maiu et bieutit retowba duns un: În-

senribilité dont il ne revint pus, M. L.... courat chez le

prilre et le rencontra en route pour lu demeury de Greely, 11

lui dit ce qu'il avait fait et que le malade ctait insensible en

ce moment,
—Vous avez bien tait, dit le prêtre, et puisepu il est insensi-

ble, il ne sort à rien que jy alle; sil revient à lui faites-le

moi auvoir Hotnédiatur

 

   

   

 

 

   

ML. .. promit de le faire, maiw Greely ne reprit plus con.

naissance. 11 ctail mo t dsne la toi de la sainte leglise - itho-

lique.

LE PASSAGE D: VENUS

On a reça plusieurs dépêrhes d'Axie, d'Afrique et d'Oucanie

qui rendent compte des observations faites sur le passage de

Vinns le 8 coursut,
Le cle t de lu cominission américaine à Nagusaki (Japon),

M, Davidson, télégraphie que les observations ont complite.
tuent rétesi,  Noixaute photographies out cté tates. A Shang.

Has (Chine), où se trouvait une des stations auglaises, 1 temps
étuit cuuvert, et où h'& pu taire aucune obgervation Au l'atre
et à sucz (Egyptes, où t'a puobserver que les dernières phases
du phenome wv, wis A Thèbes, de noubreuses photogauhies

ont été faites. A Viadivostoh (Siverie) et a Hotait Town

(Terre de Vau Dictuen), les ustronomes émetteurs ont fait des

observations partielles, En somme, on 8 tout lien d'etre satis.

fait des résultats obtenus,
Nos lecteurs savent que Ja France les Lant--luis, la flusste,

l'Augleterre, le Portugal, avaient envoy des Astro: omes ave
des instruments sur 1s points du globe teriestre bes plus ave.

tables & cette Imjottante observation ; on y & pense longtemps

d'avance, on à redigé des instructions detail ses, on a fait ap-

pel à tout ce que la science & rôsfisé de progres pour as-urer

lo eucuès de l'opération. Le directeur de l'Observatoire fran-

çals à nommé vue commi-ston qui a pris les précautions les

plus grandes pourarriver w un leue.a rentrent, et, 0 efle fole,

  

 

  

 



   

646

commele dit ia dépêche, on à tait jouer à is photographie un
rôle important.

Maintenant, le lecteur se demandera sans doute quel est le
but pratique de ces observations. Elles se proposent de préci-
ser deux faits qui tonchent aux fondements de | astronomie :
1e, La distance exacte de la terre au soleil ; 3°, La vitesse de
ln lumière.
Ou sait que Véaue décrit un orbite à peu près circulaire en-'

tre la terre et le soleil. Ce n’est pas elle qui est le plus près
du soleil, c'est Mercure. De toutes les planètes, Vénusest celle
Qui ressemble le plus à la terr- et quelques astronomes sont
lurt éprisde l'opinion que cett- plauète, sæar de la nôtre. pour-
rait entretenir à «a surface des hommes semblables à nous.
Ur conçoit que, lo.sqne Vénus passe inste entre le soieil et

Ia terre, clie nous apparait comme us point noir sur le disque

“lu soleil et est 114,000 fois plus grand que celui de Vénus,il
faut du temps à cette planète pour le traverser, et on peut en
observer lo passage.
Ce passage ne s'effectue pas souvent. Les deux précédents

ve sontlaits au siècle dernier, le 1er uin 1701, et les juin 1769,
à huit an- de distance, Après celui du $ décembre 1874, le
phénomène se reproduira huit ans après, le 6 décembre 1882.
Alusi ces passsges sont périodiques: un long intervalle d'un
siècle, puis un petit intervalle dy boit ans.

LE MOT DE L’ENIGME
«= Ce qu'il yà de lus digne d’étre

moatré aux hommes, c'est une ime
humaine.”

The one thing worth ¢howiag to
mankind is a humen soul.”
vi (BruwsiNe.)

(Suite)

-Vaurais bien pu m oublier moi-mème cependant, et. pour
ainsi dire, me perdre dans un autre cœur (il me semblait
métre ainsi perdue dans celui de ma mére), mais à
condition, en retour, d'être pour cet autre cœur l'objet
d'une prédilection infinie; Oui, en vérité, ce grand mot
heme seinblait point être au-delà de ce qu'ambition-
nsient mes désirs. Mais malgré. où plutit à cause de
ves difFrences mêmes, nous étions, Lévis et moi, toujours
a Usise ensemble. le ne fut pas sans regret qu il me
fallut reprendre entin ma vie ordinaire. d'autant mieux
“Welle avait été régive par mou pére d’une façon qui
n'ineliquait que trop’ les métiances dont j'étais encore
l'objet.
Je me svutis toutefois avec docilité et humilité à cette

surveillance nouvelle, dont je ne comprenais que trop le
motif. Je n'en étais atfranchie que pendant les heures
Mmatinules de Is journée que je passais avec Livis duns ma
chambre. Les promenules dans le jardin ne m'étaient
permi-es que sous l'escorte d'Ottavia, Je ne pouvais plus
quitter la maison à moins d'être accompagnée par mon
pere ou par Mario, et tout le reste du jour je le passais
dans le cabinet de travail de mon pere, où il avait fait
placer une table pour moi près de lu vienne. La, pen
‘ant de longues heures. je passais mon temps à lire.
écrire ou travailler, variant ainsi mes occupations selon
mon goût, mais n'ayant pris d'autre liberté. Jadis, vivre
ainsi pres de mou prie eût été une fête. Mais. bien qu'il
fût encore souvent pour moi bon et attectueux, un souttle
glacial avait jrissé sur sa tendresse. Je me sentais de ea
part l'objet d'injustes soupc ns: j'en soultrais au-delà de
toute expression; mais j'acceptgs cette souffrance sans
murmure, et, je dit. en m'y soumettant comme à un
châtiment merite.
Ce cabinet de travail avait la forme d’une vasta gale-

rie, laquelle, commetoutes les autres pièces de ce vieux
palais, etait grandiose dans ses proportions, mais, en fait
‘l'ameullement, ne renfermait que le strict nécussaire.
Toute la longueur de la chanibre était occupée par les
rayons d'une bibliothèque remplie de livres et de papiers,
et aux deux oxtrémités se déployait une longue rangée de
fauteuils, Au milieu de las chambre,faisant face à deux
granles fenêtres, était placée la table de travail près de
laquelle se trouvait la mie ne. Entre les deux fenêtres,
un grand talilenu était le seul ornement de la chambre.
En revanche, ou apercevait le jardin, et au loin, bien au.
delà de la verdure des orangers, la ligne bleue de la mer.
Monpére recevait de nombreuses visites dans lu matinée,
mais il était rare qu'aucun de ses clients ou de ses amis
fût introduit dans la chambre où nous nous wrouvions, Un
serviteur entr'ouvrait la porte. prononçait le nom duvisi-
teur, et imon père allait le recevoir dans le sslon voisin,
sauf quelques rarce occasions où11 donnait l'ordre d'intro-
duire celui qu'on venait d'annoncer.
, Pendant les longues heures que je passais aiasi. parfois
Je m'occupais avec activité, mais fort souvent aussi je de-
meurais les bras croisés, plongée duns de profondes réve-
ries, et j «vitais alors de regarder le grand tableau. placé
en face de mui, sur le panueau qui séparait les deux fe.
pétres. (Ce tableau était une belle copie de l'//érodias
du Guide (dontje vis plustard l'original au palais Corsini,
4 Rome). Le doux et charmant visage de cette jeune tille,
qui porte, en souriant, la tête sanglante de St. Jean, we
causait une sorte de pénible fascination: il me semblait
Y retrouver. sous une nouvelle image, cette vanité étour-
die et frivole dans ses actes, meurtrière dans ses suites,
qui était devenue l'objet «(le mes sombres et silencieuses
méditations. J'aimais mieux regarder la verdure des
vrangers da jardin que j'apercevair par la fenêtre, ou bien
plonger mes yeux dans la profondeur du ciel bleu: mais
fort souvent aussi, je jetais un regard de complaisance
aur une belle cage peinte et dorée, su<pen lue à cette mé-
me fenêtre et dans laquelle se trouvait un oisesu dont la
présence était ungrand adoucissement à la pénitence dé-
guise que je stübissais. Cet omesu, dont le chant tnélo-
dieux surpassait la douceur et la force de celui du rossi
nol, était Ion de ceux que l'on n ‘mme. à sSurrento (où
principalement on les rencontre), passereau solitaire
(passaro solitariv). Son chaatétait si doux, et j'aimais
tant cet viseau, que mon père n'avait permis de suspen-
dre sa cage à vetle jilace, et plus d'une fois dans La jour.
née j'allais (en grimpant sur Un banc piacà dans l'embra-
sure de lu fenétre) 1u asaurer qu'il ne manquait rien à le

 

 

  

 

 

   

 
  

    

L'OPINION PUBLIQUE

jeuse que cet oiseau, à la
Le nourriture singulièrement oo]

lement
voix céleste, consomme journel

Un Jour,tandis que Fetain ainsi perchée à une hauteur

assez considérable du sol, la porte s'ouvritbeaucoup p'us

i de que de coutume,et le vieux serviteur qui intro-

foisait les visiteurs annonça avec une certaine em-

.xon Excellence il signor duca di l'alenzano.

hase : la place où je me trou-
‘aurais voulu à l'instant quitter e

| vais. maif avant que j'eusse eu le temps de sauter à terre.

le nouveau venu était au milieu de 1a chambre et me re

dait d'unair surpris. Mon père se leva pour venir au-

devant de ce client inusité, Celui-ci me tendit la main

pour m'aider à descendie, et il me suivit «les yeux sans

rien dire, tandis que rouge et embarrasæ'e Je regugnals à

la hète ma place socoutumée. Ce

| Mon pére le conduisit à l'autre extrémité de is cham-

| bre, où étaient rangé» les grands fauteuils. Ils y prirent

place tous deux, et pendant Ia longue conversationyt

suivit, je n'entendis que le son plus ou moins élevé de

{leurs voix : tantôt celle de mon pére dominait. tantôt

c'était la voix sonore et accentuée de son interlocuteur.

Il s'agissait d'atfaires, car plusieurs fois mon pere se leva

pour uller chercher différents papiers parmi les liasses

rangées en ordre sur les rayons de la bibliothèque.

Enfin la conversation »acheva et le nouveau client se

dirigea vers la porte... Mais, arrivé près de la cage où

mon oiseau faisait entendre son ramage _ ;

—En vénté. dit-il, ies oreilles ne sont pas ici moins

| charmées que les yeux. 1'n pourrait se croire dans un

| palais de fees, pluto que dans un lieu où se donnent ren-

dez-vous toutes les disputes du viècle ;

11 était alors directement en face de moi. ;

—Don Fabrizio, continus-t-il, n'est-ce poiutlà votre tille,

donna tiinevra, dontj'ai souvent entendu parler ? Vou.

lez vous bien me presenter à elle

Le visage de mon père prit une ex]

mécontente. Le mien se couvrit d'une rouge

encore qu'auparavant. ; ;

Avoir entendu parler de moi! Hélss! probablement

, c'était en avoir entendudire du mal *. . Peut-être fut.ce

‘là Suosi la pensée qui assombrit le front de mon pére.

Néanmoins. apres un moment d'hésitation il me «it :

—Levez vous, (jinevra, et saluez le duc de Valenzino.

'obais et je me levai sans rian dire, mais Je fus dévon-

ceriée par un regard attentif et scrutateur «jui semblait

étudier mon visage. Je baissai les yeux sans avoir pil. de

mon cote, discerner les traits du nouveau venu. - © re

manquai seulement qu'il était de haute taille et qu'il avait

l'air noble, malgré un costume bizarre qui le faisait plu.

tôt ressembler à ua artiste en voyage qu'à un grand -ei-

gneur.
Vil

Lorenzo. due de Vulenzano, appartenait à l'une ces plus

nobles familles de Is haute Italie: mais sa mere état Si

cilienne, et c'était elle dont il héritait le titre qu'il por

tait, auesi bien que la fortune qu'il possédait déjà, et qui

devait augmenter conselérablement dès que serait gagné

un grand provés, appe dice onlinaire des successions si-

eiliennes, qui metunt en litige une Isrge partie de celle-

ci. l'était pour placer cette aifsire entre les mains de

mon père qu'il était veau le trouver: et après ce premier

jour. veu visites -e repétérent une ou deux fois par se-

maine.
Ces jours-là. il ne faisait que me saluer en passant.

jou tous au plus m'adresser quelques paroles avant de

quitter la chambre. Le reste du temps se passait à feuil-

leter, avev mou père, de volumineu-e + paperasses. Néan

l moins, ce- vi-ites devinrent bientét un petit incident

dans ma vie monotone, et je commençii à les attendre

avec impatience.

{Le duc de Valenzano n'avait guère plu- de trente aus

à cette époque : cependant a mes yeux. il ne sewblait

! plus tre jeuna. Malgré la besuté de ces traits. son front

* déjà un peu dégarni. quelyues rides primaturées, un re.

gard obs~-va eur et peasif, do nant, partois, à +4 phy-

sionomie une singulière gravité. Ce n'était point là cepen-

dant son expression dominante, var fort souvent aussi elle

était ironique et railleuse à 4 deraier point et, en tout, si

mobile, qu'il n'était pas facile de se rendre compte de
l'impression qui en demeurait. En somme, l'ensemble de

sa personneétait noble et remarjuable, sinsi que le son

de sa voix, qui rendait involontairement attentif à tout ce

qu'il disait.
Plusieurs sem tines s'écoulèrent sans autre variété que

la durée plus ou moins longue du temps qu'il passait près

de ma table, à lu fin de chaque séance. il ne m'adressait,

toutefois. que de bausles paroles. relatives à 1mes leçons

ou bien à m mi O'sesu, où encure À quel çues fleurs, dont il
remarquait que j'avais soigné ls culture avec un goût as

sez rare datis nos climats. Il me p-rlait, enfin, cuame À

un enfant, je lui repondais de même, et bientôt ce fut

sans embarias at avec un plaisir que je ne cherchais pas à

dissimuler. L'annui commençait à me dévorer, dans cette

vie inactive et solitaire, et j'acceptais avec empresement

la distraction qui m'était offerte. Mon père, pendant ce

temps. restait grave et silencieux, et semblait impatiente

lorsque ce petit entretien se prolongeait un peu plus que
de coutume.
Un jour, lorsque le duc s'approcha, selon son habitude,

de ma table, j'avais un grand atlas ouvert devant moi. et

il vit que j'avais sous les yeux la carte d'Asie Je l'écu-
dinis, en effet, comme j'étudiais tout, sans me donner de
peine. et cependant avec un certain intérêt de curiosité
qui, j'int à une exvelleute mémoire. me rendait, eur le
tout, une fort boune écolière. Le duc regards un instant

la carte, et. après quelques remarques qui éveillérent mon
at ention, il indiqua du doigt un lieu voisin des cimes de
l'Himalaya, et il me dit: « A pareil jour, il y a un an, je
me trouvais là. Je savas que ses grands voyages | a.

vaient rendu célèbre, ainsi qu'un talent d'artiste pour la
sculpture, doublement surprenant chez un homme de son
rang, et chez un entraprenant voyageur. J'avais recueilli

ces renseignements dans lms conversations dont le duc
était l'objet depuis son arrivée à Messine, ou as présence
faisait nensation.
En ce inoment, voyant mon intérêt vivement excité, il

|

   

rression sévère et
ur plus vive
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soembla prendre plaisir à me faire, sur ces lointaines

trées, des récits que j'interrompais parfois par des que
noms, qui psraissaient le surprendre. La facilitédos

j'étais douée me rendait, en effet, à certains égards, vu at

ieure à la plupart des jaunesfilles de mon âge: ot.quais

à l'instruction, je pouvais presque jass®r pour un pling.

mène parmi celles de mon pays.

Ce jour-là, la conversation se fût peut-être prolongé

indéfiniment, si mon père n'eût trouvé rnoyen del'abré

ger en proposant tout d'un coup au ducde l'accompa, er

jusqu'au haut dujardin. Ii voulait, disait-il, luifaire ox
miner les ruines d'un portique grec qui s’y trouvaient «

qui étaient situées sur une hauteur d'où l'on avait une
admirable vus. Le duc me regardait, comme s'il eût de.
<igé que je fusse de la promenade ; mais, mou père ne

secondant point cette muette suggestion, il dut se rey.
gner à le suivre, non sans m'avoir Jeté, en quittant L

chambre, un regard qui me somblait exprimer

l
a

com

son,l'intérêt et le regret. Dès que je fus seule, je fermy

brusquement mon atlas, je yuittai ma place, et je me ki.
vrai à un violent accés d'irritation et de tristesse, arpen

tant à grands pas lu longue galerie, et faisant tout gag
des exclamations, dont le sens était que won pire

wait trop loin sa froideur et sa sévérité. Il ne s'aperce

vait pas, en eflet, que c'était là ce qui aggravait au-leli

de mes forces la réclusion qu'il m'imposait. et que tour

eût été transformé pour moi par un mot de toulresse of
de sympathie ou seulement de bienveillance. Aulieude
cela, ne semblait il pas mêmeirrité «le celle que cet étran.

ger me témoignait >. . ;
Je ne pouvais me remettre à travailler, et 11 me fallu

attendre une heuré encore l'apparition d'Ultavis. qui ve

nait chaque jour me chercher pour me conduire au jardin

comme une enfant, au lieu de me laisser courirenliberté

jusqu'au coucher du soleil. Jusque-là j'avais tout sup

porté humblement, mais ms patience etait à bout, et il

me venait des pensees «de révolte que j'avais peine i re

primer.
Etait-ce simple réaction contre un régime «l'une sève-

rité outrée. était ce l'effet d'un petit retour de contimre

an moi-même, inspirée par l'intérét ot presque la déf«

rence que vet étranger venait de me teimuigner? L'unet

l'autre sans doute, et comme résultat, Une agitation que

je ne pouvais maitiiser, ot le dusir immodere d'unclan

gement quelconque dans un genre de vie «jui me devenait

insupportable. Laise de ma promenade, j'allai en/in w'a-

seoir près de la fenêtre. et de là j'aperçu« de loin mon

père et son client, et je les suivis dos veux aver uneat

tention qui téussit bientôt à me distraire, et qui uit par

m'absorber entièrement.
Je remarquai d'atord qu'au lieu de se ditizer vers le

bout du jardin, où était située la ruine dont avait parie

mon père, ils étaient demeures dans une large allee qu:

apndutsait de ls maison à un bassin de marke tle, qui

en occupait le point central. l'ette allée, bord v d'une

hiie de buis taillée en charmille. se poursuivit eusuite

au dels du bassin jusqu'à un petit bois olivier, par le

quel on gagnait le monticule qu'il fallait fintir pour

parvenir à ln ruine.

|

Mais il semblait avoir tout à fait

perdu de vue ce but propose de leur promenarle.var lo

“ue je les aperçus, Îls avaient À peine atteint le bassin, et

maintenant ils revenaient a pas lents vers bi maison. Le

due, tout en écoutant mon père, se servait d'une hadine

quil tenait à lA main pour frapper à grands coups tape

tite haie qu'il cûtoysit. Tout à coup il s'arrêta, et pas

sant son bras sous celui de don Fabricio, il le conduisit

vers un banc où ils s'ussirent ensemble, À vette place je

pouvais les voir distinctement l'un et l'autre et. sans en:

tendre leur« paroles, «distinguer le son de leurs voix, ©

tait velle du due que j'entendais maintensnt. abord

parla la tête baissee, commes’il eût ète un pou hésitent.

mais peu à peu, avec plus d'animation et de feu. et bien

tôt presque les mains jointes, comme n'il eùt plaide une

cause ou demandé une grace. Une fois, il leva les veux

vers la fenêtre où je me trouvais.sans qu'il pit maperce

voir. Parlait-il de moi? osait-il intercéder eu ut is

veur ? ... Je regardai mon père avec anxicte: ses traits

manifestaient la plus grande surprise, aiusi qu ut vit me

contentement, mais peu à peu cette expressionchanges

il devint très attentif, puis visiblement cu et lorsque

enfir le duclui tendit ls main, il la prit dans la sienue &

s-mbla lui faire une promesse. Puis il sv leverent o

reprirent le chemin de la maison par une allée vintages.

où mes yeux ne purent les suivre.
Ce jour-là, notre diner fut moins triste que «de couture.

Monpère causa avec Murio comme il ne l'avais tait de

longtemps, et celui-ci s'attribuait avoc satistaction un

changement qui (pour lui rendre justive) était le bat de
ses persévérants efforts. Mais Livia, plus pénétrante que

lui, y cherchait une autre cau-e, car elle remarqui bien

vite ‘que c'était surtout vis-à-vis de inoi que ce change

ment se faisait sentir. Pour la première fois. eB effet.

depuis le jour fatal qui semblait avoir partag: vn deusi

jeune vie, je retrouvais dans les yeux de monpure l'ex

  

Pression caressante du passé. Sous ce regard paterné

presque oublié je ne sentais renaître, et une sensation ne

v hien-être et de joie me faisait relever ls tote. comme1 u

| fleur abattue par l'orage se relève au premier retour

"soleil ! Jen-

L'explication ne te fit pas longtemps attendre. Le pe

| demain, 4 unc heures plus matinale ue celle vt jo -

| renduis d'ordinaire chez mon père, il me fis appeler.€
| après un préambule que je compris à peine et (4 se
vit point à me préparer à ce que jallais entendre. LR.
nonça que le duc de Valenzsao demandait nus main

Tandis que je demeurais stupélisite d'étonnement. =

père poursuivit: « Il m'était impossible de m'atten et
une telle propocition pour l'une de mes tilles- Mas si
que brillante qu'elle soit, je l'eu«se refusée sanshid ech

le duc n'eût puint été personnellement «digue à est "

d'atfection :

à

cet égard, je suis rassuré par wut ed ;

j'entends dire sur son compte. Maintenant € est voit

décider s'il vous convient de l'accepter; 1e © veus) ue

vous imposer ma volonté. Iifléchisses, tine:

de Valensano viendra ce soir recevoir votre réporst”

(À continuer.) Mui. Avgustus Cath
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NAISSANCE

. . le21 courant. is Dame de M. A.

nHettero Pustique, un Bis.

. RESTAURANT
DE

L’Hotel de Frane ,

SEUL ETABLISSEMENT DE CE GENRE,

RUE ST. GABRIEL, =O

FIS-A-VIS LE OHANP-DE-MARS,

MONTREAL.

 

fondation cette maison est le rendez-
rary d'excellente cuisine. Le Pro-

srjétaire a fait ot fera constamment des efforts pour
V tisfaire res Clients à soutenir ls réputation ac-
nil Pour atteindre son but il s'est sssuré les

toes d'excellonts cuisiniers Francais: lor tables
nt tonjutrrs couvertes ge Mets nouvesux et choi-

Depuis
voue des

  

  
  

se te ,
t ne que l’art Culinaire à su inventer.

DRordinaires et de Dessert, ins fins,

Champagne. etc: les Liqueurrfines @
sont directement importés de France, Zap
dec borde du Rhin. Sous tous rapports le

Restaurant de L'Hotel de France

isre rien À désirer,
alii In grande Salle à manger qui se trouve au
ter Ftage du Restaurant et un immense Ralon pour

repas de corps au Zme Etage, le Propriétaire à ré-

serré de très-jolies Balles, étégamment décorées,
pour lex Personen qui désirent prendre leurs repas
spariment. Un Personnel nombreux ast engagé

panr le service de In table. Célérité, Ponetualits
etPoliterse. Tout cela est promis aux Consomma-

llePropriétaire da

Restaurant de L’Hotel de France

se charge Ausei de Diners À porter À domicile,tels
que repas de Nocen, repær deCorps. de Familles,
on. ete.ote, Les Patissorien et les Dessorts de tous
tentes sant préparés dans l'Etablissement. lous
k< ordres donnés serontfidèlement exécutés.
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Acte de Faillite de 1869.

DANS L'AFFAIRE DE (GEORGE WELLS, DE
LA CITE DE MONTRÉAL, MARCHAND,
FAILLL.

Je. Soussiené. DAVID J, CRALG, de la Cité de
Montréal. Sradie Officiel, ai été nommé Syndic dans
by affaire.

s Créanciers sont prina devant moi dans irerupi
fa,reed 102 Janvier, 05 béuree del'avrèrmidi, pour l'examen publisdu Fanet 1edisposition des affai
Le Paille moerates 1eSuccession en général.

DAVID J. CRAIG,
Syndie Officiel,

5-52-2- 68,

 

      
   

Montréal, 14 Décembre, 1874,

 

VITAL GRENIER.
PTER, PLOMBIER. COUVREUR
pe DE TUYAUX A GAZ APPA-
EILSET FOURNAIGES A VAPEUR,

*, RUE ST. LAURENT, MONTREAL
Tn we -do mains un .>Foie’qoarisrom ert:BaroySCtaela:

4792 00, promptiinde oc

À

barprié C0*
8-48-13-10,

 

 

 

 

L'OPINION
Cadeaux ! Cadeaux

!

Cadeaux !
J. B. LABELLE & Cie.

Magasin de Marchandises Neches,
387%, RUE STE. CATHERINE,

MONTREAL.

À l'ocoasion des Paton de Noil ot du J. .LA MAISON J. B. LABELLE& Cisfogs Antrès-grand Assortiment d'Articles de Nouveautés etde Marchandises Sèches pour Dames et Messieurs.
Les Dames sont épécialement invitées à visiter ces
Magasins pour faire leurs Achats, Klles y trouve-
ront Je Beau, l’Elégant et le bon Marché.
10-50-4-54 J. B. LABELLE.
-_—

BOIL 1 BOLL RMOILIIL
ETABLISSEMENTDE freCLASSE.
Spécialité pour Pantalons, Etc.

PREMIER PRIX
A l'Exposition Provinciale de 1873.

ROY & CADOTTE,
MARCIANDH-TAILLEURts

817, Rue Craig, Montréal.

MESSIEURS ROY & CADOTTE ont eonstam-
ment en mains de Magnifiques Articles de la plus
haute Nouveauté pour Vêtements d'Hommes. Les
ordres qui leur sont donnés sont Promptement exé-
cutés, Mr. ROY lui-mime ast Coupeur dana ses
Ateliers : il excello dans oe (Genre de Travail. Une
visite est Hollicitée.
JUSTICE POUR TOUS: UN SEUL PRIX !

10-50-4-45

DILIGENCE
DE MONTREAL À BERTHIER ET A SOREL.

PRIX DE MONTREAL à BIRTELER OU À CCREL: $3.00.
PARTANT DE L'HOTEL DU PEUPLE les Mar-

dis Jeudis et Samedis à 9heurer A, M. en suivant
In. Kive Nord dn, T. LÉVRENTde reviendra les

c ures A, M,

les

\ -
dredis à 7 houres A. M. se Mercradis et Von

D. D. MURRAY, PROPRIETAIRE,
HorrL or Prtruk, Rue des Commissaires No. 183,

La «lite Dilirence ne commencera le rerrice, que
lorsqu'il sera possible <le traverser sur Ia glace.
Le l'ropriétaire au “tage a aussi une voiture 4

‘arrivée de chaque train. 5-56-4=5U

Fêtes de Noel etdu Jour de l'An.

GRAVEL FRERES,
IMPORTATETIs,

Coin des Rues Craig & St. Laurent

MONTREAL.

LA MAISON GRAVEL FRRRER vient d'impor-
porter d'Europe, a l'occasion des Fotes de Noil et
du Joar de l'An, un firand Assortiment dv Liqueurs
fines Françaises, de Vins et Brai de (jenièvre,
etc. etc. ete. Iluiles d'Ulire ité supérieure,
Sardines. Anchois, Fromage d uyire, Conserve,
Alimentaires on général. On trouvers aussi les
Epiceries de choix, Fruite Sens et liiseuits da tous
Genres, Une visite est Sollicitée. Les prix sont ex-
cessivemant Réduits- 455

 

 

 

 

 

   

  

  
 

Cadeaux duJourde l'An.

2. CHAPLEAU& LABELLE,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

RUE NOTRE-DAME,
( Via-d-vie le Palais de Justicr )

MONTREAL.

A l'occasion des Fâtes de Noël et du Jour de l'An,
LA MAISON CHAPLEAU & LABELLE. s reçu
d'Enrope un Assortiment considérable d’Articles
Variés pour Etrennes. Ces Articles consistent en
Livres de l'isté fort riches et du dernier (nt, Elé-
gammentrelies en Velours, Cuir de Russie, I
Maroquin, ete. Albums, Statuettes, Images Colo-
riées. Médailles, Chapelets, Vases pour Fleurs et
tine foule d’autres Oljets trop longs à Détailler joi.
LA MAISON CHAPLEAU vendra. comme d'habi-
tude, au prix le plus Réduit. 5-50~4-38

CABEAUXPENOEK!!
G. A. GAGNON,

IMPORTATEUR DE NOUVEAUTES,
800, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

MONSIEUR GAGNON informe aa Clientèle et
les Messieurs en Général, qu'il à reçu de Paris et
Londres Articles de haute Nouveauté, en (iants
de Kid, Cols et Cravattes. Chemiaos coupées eur les
derniers Patrons, Calegçons et filets ae Laine d'K-

un tmot tous les Objets utiles à Ja Toilette.
Les Personces qui désirent faire des Présents d'E-
tronnes lex trouveront chez le Soussigaé,
5-80-4-37 U A. GAGNON,

 

 

  

   

CHIGNONSFRANCAIS.
A. AUDOIN,

185, RUE ST. JOSEPII,
MONTREAL.

MONSIEUR er MADAME AUDOIN, de Paris,
ont l'honneur d'informer les Dames de Montréal
u‘elles trouveront dansce magasin un choix complet
3 Chignons, Switches et Foulenux en rhéreux natu-
rela et imitation. Mr. et Mme. AUDOIN, qu ont
travaillé dans les premières maisons de Londres et
de Paris, ee chargent de Is réparation des Coiffures
on cheveux détériorén et de tout travail concernant

  

 leur art. sonditions seront très-libéraies. Vente
onGros oten Seal. 8-50-4-40
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JOUR DE L’AN 18765.

MAISON NATIONALE.
NOUVEAU MAGASIN D'EPICERIES
VICTOR FRUDEL,

Ci-devant de la Maison Mathieu & Trudel,

18, RUE BONSECOURS,
Près de ls Rue Notre-Dame, ONTRREL.

LA MATSON VICTOR TRUDEL, Nouvellement
établie, réclame le Patronaze du Public. Elle vient

le recevosr d'Europe une gr usDtité u’Articles
d’Epiceries de toutes sorte usi des Liqueurs,
Cognas. Gin et Vins de qualité Supérieure. Mr.
TRU DEL excelle surtout dsns la manière d’Ache-
«Bes Mar-handises se recommandent aux Fu-

milles qui désirent le beau et le bon. Aussi un choix
MaComrorvas Alinentairen ste. Deeie
3 vents svec l’Approbation de MR(. DEMONTREAL! i 5-504-30

  

  
 

   
  

NOEL!!!JOUR DE L'AN!
MAISON DE

Bijouteries etD'Horlogerie.

BEAUDRY & DUFRESNE,
150, RUE NOTRE DAME,

Sein do ls Buo Ot. Vincent, MONTREAL,

MESSIEURS BKAUDRY & DUFRESNE, Im-
portateurs «l’urticles de Bijouteries et Horlogeri
offrent on Vente,à l’occasion des Fétes, un magni
uc choix d'objets de goût pour Cadenux d’Etrenn:
s Damer et les Messieurs trouveront dans cet

blissement taut ce que l'art du Bijoutier-Hortoger a
de mieux fini. 5-50-4-1%

  

 

JOUR DIEL’AN ET NOEL!!

MAISON PARISIENNE!
MASACIN DE CHEVECX TRANGAIS ZT AXSRICAING.

LAVOIE& CIE,
Coiffeurs de l'aris, Fabricants dePerroques, GrosDetail

No. 67, RUE ST, LAURENT. MONTREAL.

MR. LE PROFESSEUR LAVOIE, qui 4 obtenu
2 Médailler d'Or et 2 Diplôtnes, à Paris. a l'honneur
d'informer le Public qu'il eat prêt à exécuter les or-
dres qui lui seront donnés :il se charge de tous tra-
vaux concernant son Art. l'erruques pour tous âges
et cheveux refaits et arrangés artistement.  Condi-
tions Libérales. 10-59-4-57

NOUVEL ETABLISSEMENT!
JOSEPH DELORME.

PFERBLANTIER & PLOMBIER,
PCOEUR D'APPAREILS A GAZ,

Tuyaux do toutes sortes, Couvreus où Tolo et en Fer Blanc, ste.

258, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.

MR. JOS. DELORME se cha ga de tout travail
concernant {a Ferblanterio et Plomberie. Toutes

mmandes et réparations seront exécutées avec
Soin. prousptitude ot i des prix très-réduits.  Ar-
ticles «de Ménage en Ferronnerie. tels que Bains,
tilamires, etc., ste. Aussi un grand Assortiment «ie
Cuttery, Vendu à dus conditions libérales. 10 50-4-50

  

  

CADEAUX !_CADt AUX !!
A LA BOULE VERTE!

MAISON SPECIALE,

A. PILON & Cie..
Magasin de Marchandises Séches

Ke, 377) RUE STI. CATHIRINE, NONTIIAL.

À l'eccaslon des Fêtes deNoël ot du Jour de L'An,
LA MAISON PILON & CIE, à reçu un grand As-
sortiment d’Articles de Marchandies Siches de
toutes sortes qui seront vendus à très-bon Marché
Les Dames sont instamment priées do venir visiter
les Magasins de

L'ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE!
Mamnitiques Cadeaux £ Etrennes!

10-50-4-51 A. PILON & CIE.

NOEL ! 1875 ! CADEAUX !
FABRIQUE DE MEUBLES.

E. D. SENECAL,
MARCHAND DE MEUBLES,

No- 570, Rue Ste. Catherine.
MONTREAL.

MONSIEUR E.D. SENECAL. avantageusement
connu à Montréal, informe ses Anis et le Public en
général qu'il a actuellentent en mains un choix très-
varié de Monbles pour Nalons, Chansbres & Coucher,
Balles à Diner, etc. À «les prix raisonnables. Los
personnes qui veulent frire desAchate peuvent a’s-
dresser aver confiance au Noussigné, Ç;

10-50. - D. SENECAL.

ETRENNESDE 1875!!
CHARLES PAYETTE,

Libraire-Importateur

250, RUE ST. PAUL, 250,
MONTRÉAL.

A l'occaston der Fêtes de Noël et du Jour de L'An,
LA MAISON CHS. PAYETTE offre en vente de
Magnifiques Articles récemment arrivés d'Europe.
Outre les ohjeta de piété qu’on trouve constamment
dans cette Librairie, il y a une fort jolie collection de
Livres reliés avec benucoup de goût. em cuir de
Russie, Ivoire, Velours. Maroquin, été. Aussi un
choix d'Images, Atatueties, Albume solidement re-
Îléa et autres Articlesqui peuvent être donnés en
Cadeaux d'Etrennss. Une visite est Solloitce3

 

 

 

 

NOEL! JOUR DELAN 1875:!
A. BELANGER,

Fabricant de Meubles
DE GOUT RY DR FANTAISIE,

No. 376, RUE NOTRE-DAME,

MONTREAL.
LA MAIRON A. BELANGER,avantageusement

connue, §6 recummanile par tes Articles qui sorfent
de ses Ateliers. Les Meubles de Salons, de l’hambre
& Coucher et de Salles à Diner sentd’un fini irre pro-
chable. MK. BELANGER n'emploie à son ser-
vice que de nvriers expérimentés dns l'Art de
l’Ebéuiaterie il invite les Amateurs ‘lu Beau à ve-
Dir visiter ses Magasins. 1050-447

CADEAUX I! CADEAUX!!!
HARDES FAITES,

MARCHANDISES SECHES ET NOUVEAUTES,

F. X. MOISAN & CIE.
No. 199, Rue Notre-Dame,

MONTREAI..
À l'occarion des Fites dde Nosl et du Jour de l'An,

LA MAISON F. N, MOISAN & CIE. Offre en
vente un Magnifique choix d'Articies de En plus
haute Nonvesuts pour Dunes at Mesrionts, Les
Proprictaires de cet Etabligrement espèrent 0b-
tenir le Patronaxe et l'encourage:pert qu'ils Soilici-
tent. Conditions Troe-Lib rales. 0-3-8

  
   

  

 

 

  

ETRENNES Du JOUR DE LAN

ARCAND & MAILLET,
Marchands ce Marchand ses Seches

re

UARLHATDSI-TAILLEIDRS,
227, MUIZ #T. LAURENT.

MONTREAL.
A l'occasion des Fôtes de Nncl et du Jour de l'An,

MM. ARCAND A MAILLET, ot s>hete an Ma-
anifique Assortiment d'Ar ‘ces de Funtuisie et de
haute Nouveauté, Ces Articles, qui peuvent être
donnés en Cadeanx, ser nt vendus À des pre tres-

“dui i lex Tine tevnit priées de
sains des soussinnes

ARCAAD x MAILLEE,

  

 

  

 

   

CADEAUX POUR ETRENNES I! !

SCOTT & CHAMPEAL,

Marchands de Marchandises Seches

219, RUE ST. LAURENT. 219
MONTREAL.

MESSIEURS 8 TT CHAMPEAU ent sachets
prur les Fotes de Nowl et gu Jour da I" An un hel
surtiment d’Articles | MVEA QUI >eFehE VOH-
dus pour Cateanx ave lustion de prix. Cette
Maison Sollicite le Pat ides Dages
spécialemoot, qui vi "
Visite.

 

    
  

  

 

   
  

 

 

  

Fêtes de Xoct et du Jour del'An.
MEUBLES DE LUXEET DE FANTAISIE.

LABELLE &LEVEILLE,
FABRICANTS DE MEU LES.

Ilue No c= Dame,
HONTREAL.

     

266.

In (rouvers di LES
SIEURS Lai
Mode et Jo hon nt <u any r Meubles
de Salons, dé Salles à Di: er et de t'hambres à Con-
cher. Le teavail qui sort de leurs Atetiers, f.
d'habiles Ouvriers, ne craint aucure Concurrence,
On peut s'en sssurer en rendant ue visite aux
Bouseignés, ess ;

1n-50-4-41 LABELLE & LEVELLLE,

   

  

NOUVELLE MAISON ! !

BARBEAU & BERTHIAUME,
MARBHANDI-YAILLEUAZ,

134, RUIZ =1% JOSISRIL 158.

MONTREAL.

MESSIEL RS BARBEAU & BERTHIAUME |
forment rerpuctuersement les Ate-sieurs de M
Pénal nu'ile se sont Asso vin comme Marchamls
leurs: qu'ils Anrort tonjours en maine les Ar
de Fantnisie et de Mode aan‘sont prêta ne
cuter les Unites qui leur serent donne. Lexis

  

   

 

  

ence qu'ils ont Acqu.se dan. ce tlenred Ain .

 

leur vauden le Patronage quits Nollie
BERTHIAUME a ots Conpeur pendant vs A
Is Maison R. Dv Z1EL. 10-54

Etrennes! Étrennes! Etrennes!

J. B. DUFORT.
Marchand de Marchandises Seches,

No. 231, RUE ST. LAURENT,
MONTRIZAL,

Pour les Fêtes de Not et du Jour de "An, LA
MAISON J. B. DU FOR . Avantageusement con-
nine, vendra, avec réduction ge prix, un® quantit*
‘Articles «le haute Nouveauts et :lv premnèie Mode.
a Familles sont respectueuscinent invitees À Ttri

ter les V'antes Magasine du Se saiuné, où elles trou-
vot le beau, le bonet le meilleur March: possible,
5-50-4-34 JB. #UFORT.

 

   

 

   

   

À

i
4
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Fêtes de Noel etdu Jourde L'an.

MAISON NOTRE-DAME,
(Ktnhlic rn 198.)

HE. MATHIEU & FRERE,
#8, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

de Ja Nouvelle Année, La
) & CRE. aImports un

choix des meilleures Conserves Alimentaires, Epi-
cories de toutes sortes, ete, et0 , ete. On trouvera
nitspt lag premieres qualiecs de Vina et Liqgenratels
ne Opurte. Bourgogne, Sherry, Madore, Malvolsie,
acragona. Nicile. Bordeaux, Sauterne ot Champs-

gne de toutes marques .
Vins de Messe vendus avec approbation. Une visité

ext vivement Bollicitée.
16-50-4-55

Cadeaux ! Cadeaux! Cadeaux!
MAISON STE.CATHERINE.

Marchandises Sèches et Nouveautés,

PERRAULT &PANNETON,
BT, RITE 88° CATHERINE,

MONTREAL.
nia informent los Dames et lon Mes

sieurs qu ession des Fêtes de Nocl et du Jour
de L'An ils ont reçu nn Magnilique choix de Mar-
chandices Sèches, Nouveautés tels que Dentelles de
Lune l’erlee. ementerie, pis ste. etc. qu'ils

   A Veceneion des Fat
MAISON BE. MATHIE

    

  

  

  

  

   veudront à ul + Damen sunt spé-
cialement “es à venir, or leurs Magasins :

levy trouver ut des Articles de tioat st de Fan- ol
trivia, ate
Toe-4- 50

 

PERRAULT & PANNETON.

HARNAIS ET SELLERIE.
FERD. CAHOREAU,

No. 84, Rue St. Antoine,
MONTREAT.

MR. F. CAHOREAU, SELLIER, a ourert un
Etahlissement de Sellerie à côté de 1a Manufacture
de Voitures de MM. LARIVIERE. Carrossiors. Mr.
CAHOREAU rerevra toutes mandes qui lui se-
rent dunpées et il saura satisfaire les Personnes qui
l’honorerc nt de leur confiance.
Wrage gu F. CAHOREAU-

 

  

 

PATISSERIES ET BONBONS FRANCAIS.

LA JOIE DES ENFANTS ET DES FAMILLES.

V. DEOM,
Pitissier-C'ontixeur,

No. 560. RUR 57R. CATHERINE,
MONTREAL.

MR. V. DEOM _Informe les Femilies qu'il Con-
Léctionne de tisseries délicieuses. A l'occasion
des Fétes de Novl. du Jour de l’An et des Roie, il a
Fabriqué toutes sortes de Bonbons pour Etrenner ot
pour Desserts. Aussi un choix de l'onfiseries et de
Bonbons Française. Venez acheter à bon Marché.
10-56-4445 V. DEOM.

 

   

 

CHANGEMENT DE DOMICILE.
MAISON ETABLIEDEPUIS 40 ANS.

J.B. mISNICCAT,,
SELLIER.

Vo. 16, Rur Notre-Dame.
MONTREAL

MR. J. B. SENECAL, Avantsreusement connu
du Public. à Tranaporté son Domicile au No, 45 de
Ia Rve N:tr-Dame. Un trouvera toujours dans

sins un grand Assortiment de Harnais.
8. Foneta: Selles vour Dames & Messieurs, ete.

Toutes ces Marchandises sont importées des meil-
leures Fabriques d'Europe & D'Amériqu Mr.
SENKCAL se charge aussi de Réparatio Les
ordres ront promy tement exécutés. 10-56-4-46

Fêtesde Xoel etdu Jour de l'An.

FABRE & GRAVEL,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

219, Rue Notre-Dame, Montréal.

LA MAISON PABRE & GRAVEL. Universelle-
ineot connue, vient de recevoir des Premières Fa-
brivttes d'Europe, une grande Quantité d'Oyota de
Fantaisie pnur Cadeaux de No-l et du Jour de l'An.
On trouvera dans son Etablissementtout ce qu'il 5 à
de Riche et de bon tioût on Livres de Piété avec «di-
vers lJenres de Reliure, tels que Velours, Ivoire,
Cuir de ltursie, Maroquin. etc. Albuine et Statu-

  
   

  

 
etes au choix, Images Coloriées. Chapelets, Médail- ;
les, Cacon on Nacre, Bénitiers, Vager pour Floure, !
Papeterie, Plumes, Argenlerie d'Egliee, ete. Com- 1
me toujgurs, MM. FABRE à GRAVEL vendront à
prix its. 5-50-4-31

  

 

 

CADEAUX ! NOEL ! ETRENNES!
Bijouterie ! Horlogerie!

NARGISSEBRAUDRE,
41, Cate St. Lambert,

MONTREAL.

MONSIEUR N. BEAUDRY. Bijoutier- Hor!
a reçu un bel Aasr rtiment DrierSeofeel
de Hijouteries de tiuit, d’utilits ot de Fanteis A
In voille des Fêtes de Noël et du Jour de | le
<ousaigné invite respsctususement ies Names et loa
Messicurs à l'honorer d’une visite; 1ls trouveront de

jolis Cadeaux d'Btrennes à des prix fort &

NARCISSE BEAUDRY.

   

  

LL. L'OPINION

INSTITUT TÉLÉGRAPHIQUE
DE LA PUISSANCE.

du soir ont été rouvertes le
t Messieurs qui d ut
urs Thlégraphiques vou-

on s‘adr 1, persounellementeu par lettre,
au No. 75, Rue St Jaoques, Montréal.
En conséquence ce l'ouverture le plusieurs lignes

de chemins de for, tes Opératours Télégraphiques
séront en grande demande au printemps a

Annonces de Quebec.
Étrennes du Jour de l'An.

ALPHONSE DION,
MARCHAND-EPICIER,

Coin des Rues St. Jenn et St, Eustache,

QUEBEC.

Pour les Foter de Noel ot do Jour de l'An, Mr. A.
DION a fait achat de Vins, Liqueurs et Spiritueux
de qualite supérieare, Les Amateurs do honnes
chores trouveront dans ‘ex Msgasing de Mr. DION
tout ce qui évireront en articles d'.
Amandes, Ruisine, Figues, Sardines, Oliv:
Prix tris-modérge.

5-52-2-13.

Fêtes de Noel du Jourde l'An.

PHI. BRUNET,
Horloger et Bijoutier,

ST. ROCH. QUEBEC.
A I'oconsion des fates du jonr del'an. M. BRUNET

vendras A des prix trés-réduits. Les famiil
instamment priées de venir visiter son ét

Dos classes de
12 courant, Les D

   

  

 

    

 

 

   

 

  

  

 

  

 

ment. 5-51-3.

CADEAUX DUJOUR DE L'AN,
J. 13. Z. DUBEAU.

MARCHAND-FPICIER,
28, Rue de La Couronne.

ST. ROCH, QUEBEC.

A Voceasion des Fêtes de Nv-tet du June de l'An,
te Soussigne a importé d'Europe les Liqueurs Fran-
gases les plus fines tols que Cavan-Chor Auisette

je Bordeaux,Cre1 0 d'Anis, Huile de Rhum, Cura-
çno, Mararquin, Punch au Kirsch, Punch au Khum.
ete. ete. ete. Un choix complet de très-honnex
Esux-de-vie, Brandy. Gonièvre et Vins d'excellente
anabe Aus-i Epiceries de tous genres, à des prix
rédui

J.B. Z. DUBFAU.ER

Cadeaux duJourde I'An.
THEOPHILE HUDON,

ILMPORTATEFR,

COIN DES

 

  

     

RUES ST, JOSEPH et de 1a COURONNE,|
st. Roch, Quebec.

LA MAISON TH. HUDON vient de recevoir de
France et d'Angleterre un Magnifique choix d’Ar-
ticles de Ia plus haute Nouveauté pour Cadeaux du
Jour do l'An. Les Dawes et les Messieurs trouve
rent dans cette Maison tout ce que Mode à de plus
élégant et de plus recherché. Les Ventes re ferunt à
prix r-duits. A ca-4014

“Cadeaux duJour de l'An.

4. HAMEL & FRERES,
IMPORTATEURS.

Rue Sous-le-Fort, B. V.
QUEBEC.

LA MAISON HAMEL & FRE
porter «le Paris ec de Londres, à
de Noët et du Jour de l'An, un Ase
d'Articles de Fantaisie et de haute Nouveauté pour
Dames ot Messieurs. ‘In trouvera dans leurs Magn-
sins tout re que le bon Got et la Mode ont te inven-
ter de plus élégant. Les prix seront très-réduire.
Una visite est Sollicitée- 5-50 3-23

  

  
   

axion des Fêtes
timent complet

   

CADEAUX DU JOUR DE L'AN|
L. N. HENAULT,

UARBRAND DT UDUYRAUTES,
BLOC BRUNET,

Rue St. Joseph, St. Roch,
QUEBEC.

LE S8OUSSIUNEinvite respsctususement les Fu
milles à venir visiter ses Magneire. À l'ocexsion de:
Fêtes du Jour de l’An lez prix de Vente seront re-
duits afin de procurer À tous les noyona d'acheter
des Cadenux d'Etrennes. Ler Marchandises offertes
viennent d'être importées d'Enrope et portentle Ca -
chet do ta plus haute Nouveauté

5-60-4-25 L. HENAULT.

  

  

TTRENES DE ot+1 DU JOUR DE EAN.
BLONDEAU & DROUIN,

LIBRAIRENS,

441 Rue St. Joseph, St. Roch,
MAISON VOISINE DU BUREAU DE POSTE,

En face la (Caisse df’ Economie, QUEBEC.

MESSIEURS RLONDEAU & DROUIN Infor-
mentle Public qu'ils viennent de resevoir de France
et d'Angleterre de forts jolis Articles de Fantaisie
pour Cadeaux du Jour de l’An. Lis invitent les Fa-
milles à venir vi leur Magasin, où elles trouve-
ront aussi les merlleurs Vins. Liqueurs fee, ote,

504-57

 

‘
13 vient d'Im- |

——
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Fêtes de Noel et du Jour de l'An, | AGNIFIQUES CADEAUX DU JOUR DE Lx+

J. A. LANGLAIS,
LIBRAIRE-EDITEUN,

LIBRA] RE, 1 CAISSE D'ECONCMIE, RUE ST. Jay, gv

Importateur de France, d'Angleterre ot de __

: r. 0. FRECHETTE vie is

- toutes les parties de l'Europe, et de londres un ETTEvient de roe
. Fantainie ot ¢u dernior Gout

61, RUE ST. JOSEPH, NT. ROCHE, otdujour del an. tn trouver
un choix complet de lvees Fl ae gr.

é ne 3

QUEBEC. arent.pete depiest rr
— pour clagère >tatiet

te ‘An. lo Houssi Gravores fn Cirtos

" ion des Fêtes du Jour de ‘An, lo Noussi- tographies. F

or one dE urope tos plus beaux choix (’Ar- Beaten do Matt

ticles de Fantaisie ot de Guilt. Ausei un wssorti- mn

ment de Vins et Liqueurs On trouve

Mogasiu les meilleurs Crus dtPorto, Mu
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EMILEJACOT,
Bijoutier-Horlosger,
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SACOT. à l'oconsion des Fêtes lu Jour «le l'An, ost disponede vendre À des prix Extr-mvment
invite les Familles À vemir visiter son Etablissement, quisest sans Contredit le premier de

QUEBEt

 

FETESDE NOEL ETDU JOUR DE LAN

BUQUET & DALAIRE,
BIJOUTIERS-HORLOGERS.

1,Rue de In Fabrique, Haute Ville,

FI

RUE ST. JOSEPH, ST. ROCH, QUEBEC.
A Vocession des Fetes lu Jour de l'An. MM. DUQUET & DALAIRE ont import eu

d’'Articles pour Calenux, qui nt vetnius À des prix excrssivenent rolaits de Ia or

des meilloures Favrignes f'E peotne laissent rien A 1h sirer tant wens le pap ort de oo :
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GARE AUX COMBINAISONS !!

 

 

  
   

    
    

DIRECTION SUPERIEURE he GARANTIE ABSOLUE

DIRECTION
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COMPAGNIE D'ASSURANCE ;

CONTRE L'INCENDIE. r

. »
CAPITAL: & A % BUREAU:

@5.000.000 AUSME 15, PLACEEs,
(Autoriser Tom - MONTREAL.

©. O. PERRAULT, Secrotaire ct Agent.
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  Kncouragez une Institution purement Locale c( essentiellement Canadienne,

© #4 Cette Compagnie, dont le début fait augurer d'un brillant
avenir. transige ses affaires au No. 60, RUE ST. JACQUES,en

attendantl'inauguration de ses Bureaux sur ta Place-d'Armes.

'LA COMPAGNIE D'ASSURANCE ROYALE CANADIENNE
CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.

| CAPITAL SOUSCRIT, - - $4,000,00000
Comptuant près de 2000 ettonnalres sont

‘lion Fonda domtinoes au ee atlons, excedent er

te 3

Cette Compagnie est prôte à acrantor toutes eapcan de Risquus contre Io Fou A dos tiie”
Toutes les Réclamations serunt payées immédiatement après «une la perte sera “tahliv

| BRANCHE DE LA MARINE.
Cette Compagnie est prête à émettre dos polices aur les Naviren do Navigation In

saison portée par les voiliers et les vapeurs de navigation intérieure À dex truv au
autre Compagnie de premiere classe, Des Poiires à découvert por r des rennes de 10

fontmaltà den Taux Spéciaux. Len Pertes aont evnluéer on équité et promptement ;
pak,

| DIRECTEURS ;—HON. JOHN YOUNG, Président. |
ANDREW HOBERTSON, 5. R. THIBAUDEAU, Lo A. DOVER MF

! JOHN OSTELL, W. F. KAY, M. ¢. MULLARKY. ANDREW WI
Seorétaire-Trérorier, ARTHUR GAGNON. Qérant Général, ALFRED PE KR\

Gérant de ls Branche Marine, CHAS. à FORTIEK
| BANQUIERS :-BANQUE DE MONTREAL. BANQUE Di PEURLE1
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